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Voyage au Guatemala
Récit transcrit,  jour après jour,  dans un petit carnet de poche,  d'un voyage effectué par Joseph   

Sepulchre au Guatémala  pour y effectuer des prospections de minerais pour le compte 
de la branche François.


 
 



 Parti de Havelange le 7 novembre 1900 à 9 heures du matin, j'arrive à Paris le soir même à 4 
heures et je vais jeter un coup d'oeil sur l'Exposition, qui est prête de finir. J'y retrouve Paul, Jeanne 
et Henriette, puis l'oncle Victor et tante Mathilde, tous descendus à la rue St Lazare, tandis que moi 
je suis descendu à l'hôtel Terminus. Nous passons la soirée ensembles.


 JEUDI 8 NOVEMBRE. 

 Je vais prendre mon billet de passage à la Cie Gle Transatlantique puis je vais retrouver les au-
tres à l'Exposition et je passe la journée avec eux. Le soir à 10 heures je prends le train pour St Na-
zaire où j'arrive à 8 heures du matin. Il fait doux mais il tombe une pluie fine et drue et très péné-
trante et très continue. Je descend au Grand Hôtel, après m'être débarbouillé et après avoir écrit quel-
ques lettres et cartes illustrées, je fais quelques courses en ville. St Nazaire est une ville neuve bâtie 
en damier et ne présente rien d'intéressant. 

 La ville a beaucoup pris d'extension dans ces dernières années à cause du développement qu'a 
pris son port et qui est maintenant un des points d'attache des paquebots de la Cie Transatlantique. 
Dans les rues on rencontre une foule de matelots et de pêcheurs, puis beaucoup d'étrangers.

 Le paquebot "Le Versailles" sur lequel je dois m'embarquer ne part que vers 4 heures, mais j'y 
prends place avant 2 heures. J'ai pour moi seul une grande cabine où l'on peut loger 4 personnes. 
Cette cabine est située vers le milieu du navire de sorte que j'ai moins de chance d'attraper le tan-
gage. Bientôt le monde arrive: assez bien de noirs, des mulâtres, quarterons etc. 

 Un peu avant 4 heures la sirène du bateau annonce le départ. Le démarrage n'est pas facile à 
cause des dimensions et de la masse du navire qui a 117 mètres de long. Il se passe une grosse heure 
avant que le bateau ne soit orienté dans le sens de l'écluse qui ferme les bassins et ne puisse sortir du 
port. Nous traversons l'embouchure de la Loire qui a une largeur considérable, on dit qu'elle a 12 ki-
lomètres et nous nous dirigeons vers la pleine mer. La mer est un peu houleuse, mais presque rien. 


 Nous nous mettons à table pour dîner; le bateau roule légèrement et deux ou trois personnes 
quittent la table. Après le dîner je monte sur le pont: on aperçoit au loin les feux des phares de Belle-
Ile, de Noirmoutier et de Pornichet. La houle augmente au fur et à mesure que nous avançons vers la 
haute mer et le bateau commence à houler très fort mais sans m'incommoder.


 SAMEDI 10 NOVEMBRE. 

 Le bateau a été très secoué toute la nuit par le roulis et le tangage et il continue à l'être. Je 
n'éprouve cependant aucun malaise, mais je juge prudent de rester couché toute la journée car je sens 
bien que le coeur me tournerait si je me levais. Le commandant Caron me fait demander si je lui fe-
rais l'honneur d'être à sa table, ce que j'accepte, mais ce ne sera pas pour aujourd'hui. Le soir à l'heure 
du dîner Béranger mon garçon de cabine m'apporte un morceau de poulet et du raisin que je mange 
couché et que je digère très bien.


 DIMANCHE 11 NOVEMBRE. 

 La nuit a encore été mauvaise et la journée continue à l'être. Je reste encore couché toute la 
journée, ne me levant que de courts instants. Je n'éprouve cependant aucun malaise et je mange cou-
ché à chaque repas quoique très peu. Béranger me dit que presque tout le monde est malade et que 
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sur 160 voyageurs de première il n'y en a pas 15 qui viennent à table. Les vagues passent sur le pont 
et les matelots ont peine à le traverser. Il y a cependant une très légère amélioration dans le temps.


 LUNDI 12 NOVEMBRE. 

 La mer est toujours démontée et le bateau roule toujours très fort, mais moins. Je me lève et je 
vais me promener sur le pont pendant quelques temps puis je viens me recoucher. Plus tard je me 
lève encore. Le temps est beau, mais le vent reste très fort. Je sent que l'estomac est un peu affaibli et 
la bouche reste pâteuse. Cependant le soir je me décide à aller dîner à table. Le commandant Caron 
presque en face duquel je suis placé me fait le meilleur accueil, à ma droite j'ai le médecin du bord et 
en face le chef mécanicien: tous ces messieurs sont très gentils, j'ai aussi presque en face de moi Mr 
Matos ancien premier ministre du Vénézuela qui habite Caracas et deux jeunes mariés le mari espa-
gnol de Carthagène et la femme Guatémalienne qui retournent au Guatémala où ils habitent.


 MARDI 13 NOVEMBRE. 

 La mer s'est peu à peu calmée, toutefois le bateau roule encore. Cependant tout le monde est 
levé maintenant. Je commence à connaître quelques personnes et à communiquer avec elles. Le 
temps est beau et la température augmente tous les jours. Il fait déjà chaud dans les cabines: mon 
thermomètre y marque 29 degrés. Le baromètre qui était en dessous des 76 en quittant St Nazaire 
monte graduellement vers 77. On aperçoit quelques fois une mouette en mer, mais rarement; pas de 
poissons non plus. Nous n'avons pas encore rencontré non plus un seul bateau. La mer est toujours 
un peu houleuse mais beaucoup moins. 

 Vers 4 heures (heure de Paris, donc 2 heures) nous voyons au loin se détacher vaguement une 
des Açores: c'est l'Ile St Michel. Le capitaine met le cap dessus. En approchant nous la voyons de 
plus en plus distinctement: la nature y parait assez sauvage et les sommets élevés sont ou traversés 
ou cachés par les nuages. On y aperçoit un village qui se détache en blanc sur le fond noir et verdâtre 
de l'île. Comme le soleil se couche derrière, nous ne distinguons pas très bien. Le capitaine approche 
de très près et fait des signaux pour se faire reconnaître et dire que tout va bien à bord. Ces nouvelles 
seront transmises en Europe par le câble qui relie les îles au Portugal. La nuit vient et nous conti-
nuons notre route. Cette fois nous ne verrons plus la terre avant la Guadeloupe c'est à dire avant 8 
jours. 

 Le soir après dîner je parle du Guatémala avec les deux jeunes Guatémaliens. Ils vont encore 
plus loin que moi car ils descendent au port de Champerico au nord de San José de Guatémala. 
D'hier à midi à aujourd'hui à midi nous avons fait 329 milles. Le bateau marche à 25 kilomètres à 
l'heure et nous devons nous trouver demain matin à environ 500 lieues belges de St Nazaire.


 MERCREDI 14 NOVEMBRE. 

 La mer est complètement calmée, seulement une légère brise sur la surface de l'eau. La journée 
est très belle et la température très douce. Nous devons être maintenant par 37 ou 36 ° de latitude. 
Rien d'intéressant, c'est l'uniformité de la vie à bord. Nous faisons environ 600 kilomètres par 24 
heures en marchant au sud ouest. Du 13 au 14 et de midi à midi nous avons fait 333 milles. La tem-
pérature est montée à 24° dans ma cabine.


 JEUDI 15 NOVEMBRE. 

 Pas de changement, le temps se maintient au beau. Cependant depuis hier soir il y a une légère 
baisse au baromètre. Ce matin le ciel était un peu voilé et il est tombé quelques gouttes d'eau mais 
cela n'a pas duré. Le thermomètre est monté à 24° 1/2 dans ma cabine. Du 14 au 15 de midi à midi 
nous avons parcouru 344 milles soit 11 miles de plus qu'hier; la vitesse du bateau va donc en s'accé-
lérant soit à cause du meilleur charbon soit parce que le temps est meilleur. Depuis ce matin on voit 
par ci par là flotter des mousses dans l'eau, cela est sans doute dù au voisinage de la mer des Sargas-
ses. Aujourd'hui à midi nous étions vers les 33° de latitude nord.
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 VENDREDI 16 NOVEMBRE. 

 A midi nous étions à 30° de latitude et à 42 ou 43° de longitude ouest; dans les dernières 24 
heures nous avons fait 345 milles. Le temps reste beau, seulement il souffle plus fort, mais le bateau 
n'est pas très secoué. J'ai appris que les plantes qui flottent à la surface de l'eau et dont je parlais hier 
sont des raisins. J'ai omis aussi de signaler la rencontre d'un bateau que nous avons faite hier et qui 
suivait une route convergente à celle que nous suivons. Quoique nous fussions à une distance de plus 
d'un mille de lui notre capitaine n'a pas voulu risquer une rencontre avec ce bateau et il a obliqué à 
gauche pour suivre une route divergente de la sienne. 

 Demain un concert sera donné à bord au profit de la société des naufragés par les artistes  du 
théâtre de St Pierre qui sont à bord. On organise aussi une tombola. J'ai 26° 1/2 dans ma cabine ce-
pendant le ciel est généralement couvert on a mis une manche à mon hublot pour amener un peu d'air 
dans ma cabine.


 SAMEDI 17 NOVEMBRE. 

 A midi nous étions par 27° de latitude et par 40° de longitude. De midi à midi pendant les der-
nières 24 heures nous avons parcouru 342 milles. Le temps est cependant beau vers 2 ou 3 heures il 
est tombé une forte averse mais qui n'a pas duré longtemps. Le thermomètre marque 26° dans ma 
cabine et le baromètre qui marque au delà de 77 est retombé doucement à 76. 

 Les artistes répètent en vue de la séance de demain et ont affiché leur programme. On voit tou-
jours des raisins de mer et quelques hirondelles de mer. Le soir il y a eu aussi un bal, bal auquel les 
curés à bord assistaient mais malheureusement interrompu par une forte averse. Le soir également est 
arrivé un autre incident moins gai: une avarie est survenue au gros piston moteur de la machine et le 
bateau a été forcé de s'arrêter à midi, nous étions à 1096 milles de Pointe à Pitre.


 DIMANCHE 18 NOVEMBRE. 

 L'avarie survenue à la machine et qui consiste en une rupture des bagues du piston du moteur, 
n'est pas encore réparée le matin. Vers 8 heures le capitaine me dit qu'il espère que nous pourrons 
nous remettre en route dans une heure ou deux. Le temps est toujours à la pluie et de fortes averses 
arrivent de temps en temps. Comme j'ai dù laisser mon hublot fermé la nuit il y a 29° dans ma ca-
bine. 

 Quoique nous ayons 5 prêtres à bord nous n'aurons pas de messe: ces messieurs n'ont pas de 
chapelle portative et ne peuvent célébrer la messe. A midi nous avions fait depuis la veille à midi 118 
milles et il en restait 978 à faire jusque Pointe à Pitre ce qui fait à la vitesse de 344 milles par 24 heu-
res que nous arriverons à Pointe à Pitre mercredi entre 8 et 9 heures du matin. A midi nous étions par 
50° 43 de longitude ouest et par 25° 57 de latitude nord. Nous nous sommes remis en route à midi et 
le bateau  a marché rondement jusqu'au soir. 

 Le soir à 8 heures a commencé le concert qui s'est prolongé jusque 11 heures 1/2. Il a été très 
intéressant et a très bien marché sauf la récitation d'une scène d'un roman léger par un avocat de 
Cayenne qui a produit mauvais effet; tout s'est bien passé. J'oubliais de dire que la nuit dernière pen-
dant que nous étions arrêtés, un bateau inconnu est passé à petite distance et a sifflé pour offrir du 
secours. On n'a pas répondu à son appel ce qui en langage maritime veut dire je n'ai pas besoin de 
toi. On suppose que le bateau était le courrier Honadais venant de la Guyane ou le courrier allemand.


 LUNDI 19 NOVEMBRE. 

 Rien d'intéressant à midi nous avions fait 353 milles. Nous étions par 22° 27 de latitude et par 
55° 40 de longitude. Il ne restait que 625 milles pour atteindre Pointe à Pitre où nous serons mercredi 
matin. Le temps est couvert mais beau , la mer est fort houleuse et le bateau roule fort mais on n'en 
souffre pas. Plusieurs passagers qui avaient laissé leur hublot ouvert ont embarqué de l'eau. Les jours 
commencent à s'allonger.
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 MARDI 20 NOVEMBRE. 

 A midi nous nous trouvions par 18° 48 de latitude et par 60° 22 de longitude, nous avions fait 
354 milles depuis la veille et il en reste 271 à faire jusqu'à Pointe à Pitre qui nous permettra d'arriver 
demain matin vers 7 ou 8 heures. Rien de nouveau à bord, la mer est fort calme depuis hier soir et 
nous avons pu ouvrir nos hublots avant de nous coucher. Heureusement car j'avais 30° 1/2 dans ma 
cabine. 

 Ce matin il y avait 28° 1/2. Il a encore plu un peu ce matin mais l'après-midi il fait beau. Au 
dire du capitaine la température était ce matin à l'extérieur de 27° .Aujourd'hui j'ai écrit à Havelange 
et j'ai déposé ma lettre dans la boite à lettres du bord pour qu'elle puisse être remise après demain au 
courrier anglais à St Pierre (Martinique) si nous y arrivons avant son passage.


 MERCREDI 21 NOVEMBRE. 

 Nous arrivons à Pointe à Pitre vers 7 heures du matin. Le temps est beau et j'en profite pour 
prendre du bord une vue de la ville. Je vois ici pour la première fois la flore tropicale mais d'un peu 
loin. Plus tard le temps se met à la pluie et il tombe presque toute la journée une pluie presque conti-
nuelle qui m'empêche de prendre de nouveaux instantanés. En présence de ce temps désagréable et 
comme on ne restera pas longtemps ici, je renonce à descendre à terre. L'air est chaud et humide et 
on transpire facilement sans bouger. Vers 4 heures 1/2, on lève l'ancre et on se dirige vers Basse Terre 
où on arrive à la nuit tombée. On en repart vers 8 heures 1/2. La nuit dernière en prévision d'un 
grain, on avait fait fermer les hublots et j'avais 32° dans ma cabine. Aussi j'ai transpiré toute la nuit 
d'une façon effrayante et le lendemain j'étais tout affaibli. Heureusement vers 4 heures du matin on 
est venu ouvrir les hublots.


 JEUDI 22 NOVEMBRE. 

 Nous sommes passés à St Pierre vers 3 heures 1/2 du matin et nous avons déchargé beaucoup 
de monde puis nous sommes repartis vers 5 heures pour Fort de France où nous étions à 7 heures 1/2 
du matin. Fort de France se trouve à l'intérieur d'une longue baie s'ouvrant à l'ouest vers la pleine 
mer. La ville est bâtie tout au bord de la mer. Le temps est beau et le soleil quoique quelques fois un 
peu voilé. Vers 9 heures 1/2 je vais en ville: la promenade est très belle, mais on ne sent pas d'air et la 
température est étouffante. Je manque de retourner et il me faut tout mon courage pour continuer. Il y 
a des arbustes en fleurs tout le long du chemin. J'entre en ville qui n'offre rien de remarquable: les 
rues se coupent à angle droit et elles sont étroites, mais bien pavées et offrent de bons trottoirs. 

 La population est presque entièrement nègre de toutes nuances du gris et jaune au noir. Je ren-
tre au bateau pour déjeuner, puis après déjeuner, nous prenons une voiture Monsieur et Madame 
Bieru et moi et nous montons jusqu'au camp Balala situé sur la route allant aux Pitons et à St Pierre. 
Le camp qui est un camp de changement d'air pour les soldats de Fort de France est situé à une 
grande élévation. 

 Mon baromètre indique une altitude de 420 mètres au dessus de Port au Prince. La végétation 
est réellement de toute beauté et d'une richesse inouïe, orangers, citronniers, arbres à pain, bananiers, 
palmiers, bambous etc. A mesure que l'on s'élève la brise fraîchit et la vue sur l'île et sur la mer de-
vient de plus en plus étendue. Il parait que l'île renferme beaucoup de serpents qui ont jusque 3 mè-
tres de longueur et surtout des cobras. Nous redescendons en ville qui se trouve à 9,700 du camp(?  ). 
Nous revenons au bateau que l'on a approvisionné en charbon toute la journée. Rien  n'est plus cu-
rieux que le chargement: des bandes de négresses portant des paniers sur la tête se chargent de char-
gement en bavardant, se disputant. Elles viennent jeter leur charge dans des trémies communiquant 
avec les soutes. Quelques fois elles se relâchent et un vieux nègre doit frapper sur un tambourin en 
chantant pour les exciter au travail. Plusieurs fument la pipe, le cigare ou la cigarette: quelques 
hommes travaillent avec elles.
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 Le soir les marins de la "Ville de Tanger" bateau allant à Cayenne se sont mis en grève, mais 
tout est vite rentré dans l'ordre. Un grand nombre de passagers sont allés manger et coucher en ville 
pour ne pas être incommodés par le bruit du déchargement du bateau.


 VENDREDI 23 NOVEMBRE. 

 Le bateau est toujours dans le port de Fort de France. Comme nous n'avons pas de mouvement 
il fait chaud et nous souffrons davantage de la chaleur. On continue à embarquer du charbon et à dé-
barquer des marchandises. Il y a maintenant une grève des officiers à bord de la "Ville de Tanger". Je 
n'ai pas bougé du bateau de toute la journée. Nous devions partir à 5 heures, mais toute la marchan-
dise n'était pas déchargée. Une forte averse qui est arrivée dès 4 heures et qui a duré pendant plu-
sieurs heures a encore retardé le débarquement des marchandises et de cette façon nous n'avons pu 
quitter le port qu'à minuit. Quant à la "Ville de Tanger" qui devait partir à midi, elle n'est sortie du 
port qu'à 6 heures 1/2 du soir. Nous avons eu une danse des négresses occupées au déchargement du 
charbon, danse fort peu pudique mais pourtant divertissante. Ces dames faisaient des contorsions du 
ventre et du derrière les plus grotesques. Le soir vers 9 heures la pluie a cessé et le ciel s'est rasséré-
né. Il reste peu de monde à bord, beaucoup des passagers ayant pris le bateau pour Cayenne.


 SAMEDI 24 NOVEMBRE. 

 A mon réveil je me retrouve en pleine mer, le temps est très beau et la mer est très calme. Le 
mouvement du bateau nous procure une brise excellente. Heureusement car il fait très chaud. Le 
thermomètre dans ma cabine marque 30° 1/2. Nous espérons être à la Guyane demain de bon matin. 
On voit beaucoup de mouettes en mer, grâce à la faible distance qui nous sépare des îles et de la terre 
ferme. Sauf une seule servante négresse encore à bord, tous les négritos ont disparus, les uns sont 
restés aux Antilles, les autres ont pris le chemin de Cayenne.


 DIMANCHE 25 NOVEMBRE. 

 Je monte sur le pont à 6 heures 1/2 nous sommes en face du Vénézuela et nous allons arriver à 
La Guayra ( Guaira  ), nous entrons dans le port à 7 heures du matin. Avant notre entrée des centai-
nes de poissons volants se sauvent devant le sillage du navire. La Guayra est bâtie le long de la mer  
et étagée dans la montagne par endroits. Les constructions vues du port ont l'air généralement misé-
rables. Elles sont pour la plupart construites en grès mélangé de galets et couvertes en tuiles romai-
nes comme en Lorraine avec des toits très plats. Comme nous avons convenus  hier soir avec l'agent 
des postes de nous rendre à Caracas, celui-ci vient me chercher et nous nous rendons à terre avec le 
canot qui a amené l'agent de la Cie Transatlantique, après avoir échangé de l'or pour avoir de l'argent 
Vénézuélien nous nous rendons à la station du chemin de fer où nous prenons nos billets aller et re-
tour pour Caracas; coût : 18 frs, à 8 heures 1/2 le train part. 

 Les wagons sont commodes les sièges sont séparés et couverts en cuir: on peut les aérer très 
convenablement. Le parcours de La Guayra à Caracas dure 2 heures, ce qui me fait supposer qu'il y a 
de 25 à 30 kilomètres. La ligne s'élève en lacets continuellement, elle est construite avec une har-
diesse étonnante, et je dirais plus elle est d'une folle témérité. Les rampes ont au moins 2 à 3 % en 
général et quelques fois il me parait qu'elles dépassent encore ce chiffre. Les courbes sont très fortes 
certaines m'ont paru réduites à 20 ou même 15 mètres de rayon en rampes ce qui me parait absolu-
ment téméraire. La première partie du trajet est surtout magnifique grâce à une échappée qu'on a 
d'abord sur la Guayra et sur la mer et grâce aussi à la végétation luxuriante qu'on a tout autour de soi. 

 Au fur et à mesure qu'on s'élève, la végétation devient plus pauvre, le terrain est plus décou-
vert, on n'aperçoit plus guère que les arbustes isolés. Surtout des cactus et des aloès ou agaves sur-
montés d'une longue tige comme une immense asperge avec des petites fleurs jaunes au sommet . De 
nombreuses chèvres broutent un peu partout et se promènent même sur la voie. De temps en temps 
on aperçoit quelques maisonnettes groupées ou éparpillées dans la montagne. La voie borde presque 
tout le temps des précipices quelquefois d'une profondeur vertigineuse et le train court et tourne con-
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tinuellement le long des flancs de la montagne en côtoyant ces précipices ou quelquefois en les fran-
chissants sur des ponts légers. On aperçoit aussi des espèces de vautours qui tournoient dans l'espace. 
Sur le trajet de La Guayra à Caracas on trouve deux ou trois stations mais guère d'agglomérations. 
Une partie du temps on suit la route charretière ou soi-disant telle parcourue par les âniers et les mu-
letiers. Arrivés vers les sommets on voit les nuages moins élevés que les hautes montagnes passer 
entre celles-ci. A mi-chemin de La Guayra à Caracas, on s'arrête à une station où a lieu le croisement 
avec le train qui vient de Caracas. 

 L'arrivée à Caracas n'a rien d'attrayant: la gare se trouve sur un des côtés de la ville et toutes les 
maisons qu'on voit accrochées un peu partout aux flancs de la montagne sont d'aspects assez miséra-
bles. L'entrée de la ville n'a rien non plus d'alléchant. Cependant tout à côté de la gare sur un monti-
cule s'élève une petite église toute ordinaire qui ne fait pas mauvais effet. En face de la gare aussi un 
asile de l'Immaculée Conception assez coquet. Nous prenons le tramway et nous nous laissons con-
duire jusqu'à l'autre bout de la ville. Les trottoirs sont bons mais le pavé des rues est fort délabré. Les 
constructions sont d'aspect fort modeste et presque toutes ont le même style espagnol: fenêtre avec 
grillage s'avançant dans la rue, jalousies fermées ou ouvertes derrière lesquelles les segnoras et sur-
tout les senoritas passent leurs journées à regarder, à se faire regarder et à lire, à l'intérieur une cour 
fermée ou patio avec des arbustes. Beaucoup de maisons n'ont pas de vitres ou ferment seulement 
avec des persiennes ou des volets. Dans notre traversée de la ville nous voyons peu de maisons 
écroulées ou lézardées par le tremblement de terre, cependant beaucoup sont fermées et les habitants 
sont partis par crainte. Beaucoup d'autres ont établi des campements sur les places publiques et dor-
ment en plein-air. Les églises dont plusieurs ont souffert, surtout Santa Thérésa et une autre sont fer-
mées et on dit la messe en plein-air. Les rues portent le nom d'avenues (avenda) qui sont divisées en 
côté nord (norte) et en côté sud (sul) et la ville est divisée en paroisse (parochia) . On verra par 
exemple: Avenda 5 Sul Parochia Catedral. La plus belle place se trouve devant la Cathédrale; c'est 
sur cette place que se trouve aussi le palais du Président devant lequel sont des sentinelles dont l'un 
porte une énorme clef à la baïonnette de son fusil. L'église à côté de la gare se nomme l'église du 
Carmel et celle qu'on trouve à gauche au delà de la place de la Cathédrale se nomme l'église du Sacré 
Coeur. En revenant en tramway  nous nous arrêtons place de la Cathédrale et nous allons déjeuner 
dans un restaurant au coin de la place (restaurant de Francia) où nous déjeunons très bien et à peu de 
frais. Nous faisons ensuite le tour de la place qui est très belle. Bolivar y a une statue équestre, la 
place est pavée en magnifiques céramiques: malheureusement la végétation y est un peu maigre et n'a 
pas la même vigueur qu'à la côte. Des espèces de rossignols chantent dans les arbres. Nous faisons 
un tour en ville, nous passons d'avant le cirque, un marché, mais nous ne voyons rien d'intéressant. 


 La pluie se met à tomber à torrents et nous revenons à notre restaurant prendre un verre et nous 
y restons jusqu'au moment du départ vers la gare. Caracas est bâtie dans  un cirque et est entourée de 
hautes montagnes traversées continuellement par les nuages, on me dit que Caracas est à 800 mètres 
d'altitude. Je ne pourrais pas le contrôler. Mon baromètre a marqué 600 mètres, mais j'ai remarqué à 
la descente que ses indications étaient faussées et qu'il paraissait avoir souffert de l'élévation un peu 
rapide et un peu forte. Dans tous les cas, pendant que la chaleur était très forte à notre départ de La 
Guayra, la température à Caracas était très fraîche et très agréable et mon thermomètre posé pendant 
5 minutes sur la table du restaurant descendit à 25 ° ce qui me fait penser qu'il n'y en avait que 23 à 
24 à l'extérieur. Il y a à Caracas une foule de pharmacies. Je ne sais s'il y a beaucoup de malades. J'en 
doute même car le climat parait très sain. Le téléphone y est installé également et Caracas est même 
relié téléphoniquement avec La Guayra. Nous revenons à la gare en tramway. A notre première 
course, mon compagnon avait donné un franc pour payer nos deux places: le percepteur du tramway 
ne lui rendit aucune monnaie. A la seconde course, il ne donne plus que 50 centimes (un réal) le nou-
veau percepteur ne récrimina point et garda la pièce; enfin à la troisième il ne donna plus que 25 cen-
times et cela passa sans récrimination. Après cela, quel est le tarif? Je n'en sais rien. Le train pour La 
Guayra part à 9 heure. La pluie a cessé à notre arrivée à la gare comme pour nous narguer de nous 
avoir empêché de faire des photographies. 
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 La descente vers la Guayra est plus effrayante que la montée, on a la sensation de faire une 
chute et on se demande si le train ne va pas s'emporter dans ces pentes sinueuses. Une heure après 
notre départ à un tournant, nous sommes arrêtés par un éboulement occasionné par les pluies. 
L'éboulement est enlevé en moins d'un quart d'heure par une brigade d'ouvriers qui nous précédaient. 
Le train passe: 100 ou 200 mètres plus loin , nouvel arrêt, c'est une grosse pierre qui est tombée entre 
les rails. Tout cela n'a rien de rassurant enfin, quelques minutes après nous arrivons à la gare de croi-
sement où nous trouvons l'autre train venant de La Guayra et dans lequel nous retrouvons presque 
tous les passagers du Versailles qui ont attendu le débarquement de leurs bagages et qui n'ont pu 
prendre le train du matin . Le restant de notre descente vers La Guayra ne présente aucun incident. A 
notre arrivée nous retrouvons la température étouffante du matin, après avoir décidé mon compagnon 
et moi de faire demain matin une excursion à Macuto et nous être renseigné sur les heures de départ 
de tramway pour le lendemain nous rentrons au bateau à la soirée.


 LUNDI 26 NOVEMBRE. 

 Nous avons quitté le bateau à 6 heures 3/4 pour aller prendre le tramway qui part de La Guayra 
pour Macuto à 7 heures 1/4. Nous sommes à Macuto à 7 heures 3/4. Nous allons un peu partout et 
nous trouvons beaucoup de maisons renversées en tout ou en partie par le tremblement de terre. Il est 
vrai que les maisons ne sont pas très solides la plupart sont construites en pisé et il ne faut pas des 
secousses bien fortes pour les renverser. Macuto est un endroit très agréable et beaucoup de person-
nes riches y ont des villas. C'est une station de bains de mer. Les rues sont bordées de palmiers et 
d'autres essences tropicales. Un très joli parc avec de grands arbres se trouve au milieu de la localité. 
Au milieu de ce parc se trouve une statue du sauveur beaucoup plus grande qu'au naturel. A côté du 
parc on tient l'école sous les grands arbres: d'un côté 5 ou 6 petites filles, dirigées par des institutri-
ces, de l'autre les garçons sous la conduite de l'instituteur. Le tableau noir est accroché à l'un des 
grands arbres deux ou trois bancs, puis à côté la tente de l'instituteur qui campe là sous les grands 
arbres. Nous prenons quelques instantanés de vues, maisons renversées et campements. On prend 
aussi à Macuto des bains de rivière. La plage ne doit pas être très agréable car elle est couverte de 
galets. A 9 heures 1/2 nous reprenons le tramway et à 10 heures et quart nous sommes rentrés au ba-
teau qui part à 11 heures de La Guayra. 

 Nous longeons toute la côte du Vénézuela dont  les hauts sommets sont couverts de nuages. A 
5 heures nous entrons dans le port de Porto Cabello. Comme le bateau doit y séjourner une heure 
nous allons faire une promenade en ville. Rien de remarquable: à côté des quais un joli petit parc 
avec de magnifiques palmiers. Les constructions sont toutes de style espagnol avec des balcons et 
des fenêtres sans vitres et des muchachas à toutes les fenêtres. A 6 heures nous quittons le port en 
remontant vers le nord le long de la côte du Vénézuela.


 MARDI 27 NOVEMBRE. 

 Ce matin à 6 heures 1/2 je me lève , nous commençons à longer la côte sud de l'île de Curaçao. 
L'île parait assez montagneuse , elle se dirige de l'est  sud-est à l'ouest nord-ouest. Nous apercevons 
parfaitement la ville de Curaçao quoique assez distante de nous, toutes les maisons blanchies le long 
de la côte: cette ville parait assez importante. J'apprend que le différent qui existait entre le Vénézue-
la, la France, la Belgique et deux autres pays est réglé: c'est le docteur Sailliard du bord qui a appris 
cette nouvelle au câble à Porto Cabello et qui l'a rapportée à bord.

 Il parait que l'île que nous avons aperçue ce matin n'était pas l'île de Curaçao mais l'île d'Aruba 
voisine de Curaçao et plus à l'ouest; cette île, qui comme Curaçao appartient également à la Hol-
lande, fait partie de l'archipel connu sous le nom "d'île sous le vent". Vers le soir nous dépassons la 
petite presqu'île qui termine par le Cap Gallinas. Des 160 passagers qui sont partis de St Nazaire il en 
reste peut être une trentaine y compris ceux que nous avons chargés en route. Nous en perdrons en-
core 5 ou 6 demain à  Savanille ( Colombie  ), 2 ou 3 à Carthagène (Colombie ), et il en restera 2 
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pour Colon (Panama  ) un médecin et son fils, 8 pour le Pérou et le sud Pacifique et 7 pour le centre 
Amérique. 


 MERCREDI 28 NOVEMBRE. 

 Depuis les Açores il éclaire souvent la nuit à l'horizon, mais sans orage. La nuit dernière nous 
avons eu un orage complet avec éclairs et tonnerre. Ce matin, nous sommes arrivés à Savanille à 8 
heures et nous sommes repartis à 10 heures 1/2. De loin, de la pleine mer, nous apercevions très bien 
le Mont Ste Marthe qui surmontait les nuages grâce a son élévation de 5.500 mètres. On distingue la 
neige sur son sommet. 

 Un navire de la Cie Transatlantique " L'Amérique" s'est perdu il y a quelques années près de 
l'entrée du port de Savanille. Tous ces ports et cette partie de la mer surtout sont infestés de requins 
souvent énormes et on en voit presqu'à chaque passage qui viennent circuler à l'entoure du bateau. 
Nous passons en face de Carthagène vers 3 heures 1/2 mais on doit faire un tour énorme pour entrer 
dans le port et nous ne pouvons accoster qu'à 5 heures 1/2. Comme il est déjà tard, la santé refuse de 
monter à bord ce soir là et force nous est de passer la nuit dans le port. Carthagène vue de la pleine 
mer est une très belle ville de style espagnol: elle est bâtie au bord de la mer, est entourée de fortifi-
cations, un couvent placé sur une hauteur voisine domine la ville. Le port est magnifique et très éten-
du. Des masses de pélicans volent et nagent partout. Nous passons la nuit à quai.


 JEUDI 29 NOVEMBRE. 

 Nous ne pouvons quitter Carthagène qu'à 9 heures du matin. Nous aurions du arriver aujour-
d'hui à Colon (Panama  ), mais avec les avaries et les retards que nous avons eu nous n'y serons que 
demain matin et il est probable que nous manquerons la correspondance. Nous longeons le golfe de 
Darien, la mer est belle mais légèrement houleuse nous avons perdu la terre de vue.


 VENDREDI 30 NOVEMBRE. 

 A 6 heures 1/2, quand je monte sur le pont, Colon est en vue. L'eau de la mer à une couleur 
sale. C'est qu'il a beaucoup plu et que le Rio Chagres grossi a fait des siennes. Par suite de la difficul-
té d'aborder et d'une fausse manoeuvre qui a fait prendre une amarre dans l'hélice, il est plus de 9 
heures lorsque nous arrivons à quai. Du port on voit très bien l'entrée du canal à côté de laquelle se 
trouve la statue de Christophe Colomb. Comme le train est parti pour Panama à 8 heures 1/2 nous 
serons forcés d'attendre le train de 2 heures 45. Nous déjeunons à bord et nous y restons jusque 2 
heures; nous faisons nos adieux au commandant Caron puis nous nous rendons à la gare qui n'est dis-
tante du quai que d'une centaine de mètres. Nous montons dans le train et nous sommes rejoints bien-
tôt par Mr Champdavoine l'agent des postes du "Versailles". Nous partons en traversant Colon dans 
toute sa longueur, des deux côtés de la voie ce sont des maisons d'un genre uniforme bâties sur des 
piliers et surélevées au dessus du sol. Le terrain est absolument marécageux: des flaques d'eau par-
tout et même au dessous des habitations et les habitants noirs pour la plupart, déjettent leurs saletés 
dans ces flaques. Avec un pareil terrain et une pareille malpropreté je veux bien croire que le pays est 
malsain et qu'il y a des fièvres. On voit des urubus grands vautours noirs sur tous les toits et dans les 
rues ici ils sont chargés du nettoyage des rues. 

 La voie du chemin de fer remonte la vallée du Chagres qui coule beaucoup d'eau jaunâtre. 
Bientôt nous entrons dans la forêt. On ne voit pas ici beaucoup de traces de travaux du canal sauf des 
bâtiments de distance en distance. Bientôt c'est la forêt vierge dans toute sa puissance et dans toute sa 
beauté et le sol reste toujours plat et marécageux. Nous passons ainsi plusieurs stations quelques fois 
aux gares on aperçoit du matériel et des machines abandonnées et des magasins remplis, mais tout 
cela est assez soigneusement entretenu. A partir de la station de Gorgoua le terrain devient plus acci-
denté et on voit des travaux fait au canal par ci par là, mais peu de chose. Depuis Colon nous avons 
toujours monté mais en pente douce. Enfin nous arrivons à la Culebra: ici on voit des tranchées im-
portantes et des ouvriers à l'oeuvre avec toutes espèces de machines. Le baromètre indique que nous 
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avons monté à peu près 100 mètres depuis Colon. A partir de La Culebra, on redescend rapidement 
vers la mer. Dans une demi heure nous serons à Panama. La nuit vient rapidement comme du reste 
cela arrive sous les tropiques. Enfin à 6 heures, nous débarquons à Panama, à la nuit tombée. 

 Nous nous faisons transporter en voiture au Grand Hôtel Central. Panama à son tramway élec-
trique à trolley. Heureusement car les rues sont très mal pavées en galets et il y pleut souvent et 
beaucoup. L'Hôtel Central est un immense bâtiment avec un patio au milieu. Au rez de chaussée, il y 
a : salle à manger, café, coiffeur et salle de jeux de roulettes, etc. Ici à Panama on joue beaucoup à 
des jeux d'argent et beaucoup s'y ruinent. 

 Après dîner, nous allons faire une très courte promenade car ce n'est pas très sain et il vaut 
mieux ne pas sortir le soir. Mr Champdavoine nous présente le consul général de France qui nous 
pilote en ville où il nous retient jusqu'à 9 heures 3/4. C'est un fameux blagueur. A 10 heures nous al-
lons nous coucher. Les chambres sont spacieuses, les lits sont à matelas à ressorts en acier ( lit an-
glais) et à moustiquaire dans lequel je m'enveloppe ayant entendu chanter un moustique à mon 
oreille.


 SAMEDI 1 DECEMBRE. 

 J'ai très bien dormi à Panama, la nuit a été relativement fraîche. Ici pas de vitres, des persien-
nes et un treillage au dessus de la porte, de sorte qu'on a une circulation d'air. Je me lève vers 6 heu-
res et une fois habillé je vais voir si Mr Champdavoine est levé. Je descend et il vient me rejoindre 
aussitôt, puis c'est le tour du consul de France qui s'amène puis de Mr Bieru. Nous déjeunons; nous 
n'aurons pas de bateau rapide pour le Guatémala et je devrai y mettre 10 à 11 jours, à moins que de 
rester jusqu'au 5 à Panama et d'attendre l'anglais qui m'y conduirait en 5 jours. Tel n'est pas l'avis de 
Mr Bieru et nous décidons de prendre le bateau de la Pacific Mail qui part aujourd'hui et qui me dé-
posera le 11 à San José. Nous allons donc à la Cie prendre nos billets et là on nous dit qu'il nous faut 
des passeports à cause de la révolution, passeports qui seront joints à nos billets et qu'on nous fait 
payer 4 piastres. Après cela, j'achète des cigares, des cols, des mouchoirs et nous venons déjeuner 
avant de partir. 

 Nous devons nous embarquer à 11 heures. A cette heure donc nous nous rendons à quai, où 
nous prenons place sur un petit vapeur le Bolivar qui nous conduit à une bonne demi lieue de Pana-
ma auprès des îles où est mouillé le Costa Rica, le bateau qui doit nous transporter au Guatémala. Ce 
bateau américain est propre et assez bien aménagé, il appartient à la Cie "La Pacific Mail". Il n'a que 
40 à 50 mètres de long, nous ne sommes que 7 passagers de 1° classe tous venant du Versailles, Mr 
et Me Bieru, Mr et Me Burlet, deux jeunes gens dont l'un va à Léon au Nicaragua, l'autre au San Sal-
vador, et moi, on doit attendre jusqu'au soir et ce n'est qu'à une heure du matin que toutes les formali-
tés sont remplies et qu'on peut partir. J'occupe une cabine à trois lits pour moi seul.


 DIMANCHE 2 DECEMBRE. 

 La journée se passe presque toute entière en pleine mer et ce n'est que dans l'après midi que 
nous nous rapprochons de la côte. Nous nous ennuyons tous beaucoup: d'abord nous sommes peu 
nombreux, le bateau est petit pour se promener . Plusieurs ont l'estomac un peu affaibli et la senora 
Bieru est très abattue et très découragée. Heureusement que la mer est belle et que la température est 
agréable. 

 Après le dîner, il y a un peu plus d'entrain, cependant la perspective de rester qui 5 jours, qui 7, 
qui 11, qui 12 jours en mer n'est pas pour nous porter trop à rigoler, surtout que le bateau s'avance 
avec une lenteur désespérante 6 à 7 noeuds à l'heure. Le soir la mer est d'un calme parfait et la lune 
brille au zénith.


 LUNDI 3 DECEMBRE. 

 Toujours le train train de la vie du bord: on mange, on dort et le reste du temps on flâne et on 
cause en fumant. Vers midi nous passons vers la Pointe de Burica et le soir en face du cap Matapalo 
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première côte du Costa Rica. D'après la distance qui nous reste à parcourir nous arriverons demain à 
Puntarenas (Punta Arenas). 

 Vers 4 heures le capitaine voulant s'assurer que son équipage est bien au courant et prêt à toute 
éventualité, fait sonner le tocsin comme si le feu était à bord. Immédiatement grand branle-bas dans 
tout l'équipage. Tous les officiers et les matelots s'équipent et viennent se ranger sur le pont, empoi-
gnent les haches , les seaux, les tuyaux, les pompes. Le second capitaine a mis à sa ceinture son re-
volver et sa cartouchière tous les officiers y compris le surgeon ont mis leurs casquette distinctive. Le 
second capitaine fait ranger son monde pour s'assurer que tous sont présents puis le capitaine renvoie 
tout le monde à son poste.


 MARDI 4 DECEMBRE. 

 Ce matin à 7 heures nous entrons dans le golfe de Nicoya dans lequel se trouve Puntarenas. 
D'un côté à droite nous avons la côte avec ses montagnes élevées premiers contreforts des Andes, 
traversées par les nuages qui cachent les pics les plus hauts. A gauche des montagnes moins élevées 
fort découpées avec des rochers isolés à forme étranges et sauvages. baignées par la mer. A 10 heures 
1/2 nous arrivons à Puntarenas, qui doit probablement son nom à ce qu'il est construit sur un terrain 
bas et plat. 

 De Puntarenas, on aperçoit que quelques maisons bâties au bord de la mer, les autres sont ca-
chées dans la verdure. On aperçoit deux rues aboutissant parallèlement à la mer. Un tronçon de che-
min de fer part de Puntarenas dans la direction de San José de Costa Rica auquel il sera relié bientôt, 
il ne reste plus qu'une cinquantaine de kilomètres à faire. Là il se soudera à celui qui va de San José à 
Port Limón. 

 Sauf les ouvriers employés au déchargement des marchandises, on ne voit personne au port ni 
sur le rivage. Il parait que l'église de Puntarenas a brûlé hier soir complètement et les habitants re-
cherchent le reste des objets précieux fondus ou épargnés par le feu. Nous quittons Puntarenas à 7 
heures du soir par une mer magnifique et une nuit éclairée par un magnifique clair de lune dans un 
ciel sans nuages.


 MERCREDI 5 DECEMBRE. 

 Ce matin à mon réveil, il me semble que le vent est extrêmement fort: cependant le bateau ne 
bouge pas. Je me lève: en effet la mer est très houleuse, le vent qui souffle de l'avant est extrêmement 
violent, mais le bateau se comporte bien et ne roule ni ne tangue. On aperçoit un certain nombre de 
tortues de mer: nous longeons du reste la côte à faible distance. A midi nous jetons l'ancre devant San 
Juan del Sur (Nicaragua ) qui forme le sommet d'un angle droit, c'est ce qu'on appelle le golfe de 
Papagayo. Il parait que dans ce golfe la mer est souvent houleuse. San Juan del Sur ne parait pas être 
très peuplé on ne voit qu'une vingtaine de maisons dont quelques unes assez bien bâties. La côte pa-
rait fortement battue par les vagues car les roches sont fort lavées et fort ébréchées. 

 J'ai vu tout à l'heure embarquer des boeufs sur le bateau d'une façon peu banale étant donné 
que celui-ci est mouillé à 300 ou 400 mètres de la côte et que le vent est des plus violent et la mer 
fort houleuse. Au travers d'une chaloupe est fixée une forte et longue pièce de bois, on attache les 
malheureux boeufs par les cornes et on les amènent ainsi du rivage à la nage, puis on les lace l'un 
après l'autre par les cornes on les enlève à la grue et on les laisse redescendre dans la cale. Cette opé-
ration est assez longue à cause de la distance qui sépare le bateau de la terre, de l'état de la mer et du 
temps qu'il faut pour lacer les pauvres animaux. 

 Nous partons de San Juan del Sur à 6 heures du soir. Le vent est à peu près tombé. Une fois en 
pleine mer, la surface de l'eau est absolument calme. A San Juan del Sur on voit aussi des masses de 
pélicans qui se précipitent dans l'eau avec violence pour pêcher.
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 JEUDI 6 DECEMBRE.  

 Nous arrivons vers 7 heures à l'entrée de la baie dans laquelle se trouve Corinto. Prêt d'entrer 
dans la baie eut lieu un incident qui aurait pu tourner au tragique. En faisant les manoeuvres un mate-
lot tomba à l'eau. Comme on ne peut arrêter de suite le bateau, avec le courant il se trouva vite éloi-
gné . On lui jeta une bouée qu'il ne put attraper. On détacha un des canots qui put enfin le repêcher à 
une grande distance du bateau. Il eut de la chance car la côte est infestée par les requins. 

 A 7 heures nous mouillons devant Corinto et vers neuf heures nous descendons à terre. Nous 
allons d'abord commander notre déjeuner à l'hôtel de Corinto puis nous changeons un peu d'argent et 
nous allons au télégraphe où je télégraphie mon arrivée à Mr Furminieux. Nous revenons déjeuner à 
l'hôtel puis je trouve des cartes illustrées à la poste et j'en envoie de différents côtés. A une heure 
nous retournons à bord. Le soleil a lui toute la journée et à terre, était réellement brûlant. De la baie 
on aperçoit plusieurs pitons et un volcan qui fume continuellement. C'est le volcan Momotombo si-
tué près du lac de Managua. 

 Dans le port se trouve un vapeur de guerre Nicaraguayen qui porte le nom du volcan. De même 
dans le port de Puntarenas se trouvait un bateau de guerre Costa Ricain. Nous levons l'ancre à 3 heu-
res 3/4 nous dirigeant vers Amapala qui en est peu éloigné mais cependant où nous n'arriverons que 
demain matin, car il se trouve dans une baie et il nous faudra stopper à l'entrée de la baie . La nuit 
vient claire et pour ainsi dire sans nuage, une légère brise souffle de terre, la lune pleine se lève rouge 
et grande: il est impossible de voir une nuit plus belle et plus agréable sur une mer bien calme. Nous 
courons droit vers des monts qui semblent isolés les uns des autres au milieu de la mer et qui se dres-
sent noirs grisâtres à l'horizon, il est probable qu'Amapala se trouve dans une baie entre ces monts.


 VENDREDI 7 DECEMBRE. 

 Nous arrivons à Amapala vers 6 heures 1/2 du matin. Amapala est un petit village comme tous 
ces petits ports du pacifique situé dans une île au pied d'une montagne. Le golfe de Fonseca où se 
trouve Amapala et La Unión est parsemée de petites îles. Vers le nord se trouve une espèce de plaine 
parsemée de petits monticules généralement dénudés de verdure et d'apparence volcanique. Ce man-
que de végétation est-il dù à des émanations volcaniques ou à la décomposition d'une roche stérile, je 
l'ignore. Plusieurs montagnes également à Amapala comme à Corinto ont le sommet dénudé. Beau-
coup de ces montagnes sont d'anciens volcans éteints. Elles sont très élevées et ont une forme coni-
que. Presque en même temps que nous arrivons devant Amapala un cargo Hambourgeois "l'Isis" qui 
décharge me dit-on des caisses de dynamite. Nous passons toute la journée en rade. Il fait très chaud. 
Ce n'est que vers 4 heures qu'il s'élève une petite brise qui nous rafraîchit un peu.


 SAMEDI 8 DECEMBRE. 

 Je ne sais à quelle heure nous avons quitté Amapala. Le capitaine attendait la marée pour sortir 
et c'est probablement vers 11 heures ou minuit que nous serons partis. A 7 heures du matin quand je 
me lève nous sommes devant La Unión qui n'est distant de Amapala que de 20 kilomètres environ en 
ligne droite. La Unión se trouve assise sur une presqu'île, c'est également un petit village. Le vapeur 
doit mouillé à une grande distance de la côte surtout que nous sommes à marée basse. Les chalands 
eux-mêmes ne peuvent pas accoster et je vois les hommes qui les déchargent entrer dans l'eau avec 
leurs fardeaux pour les porter à terre. Ici comme dans toutes les baies de ces contrées, beaucoup de 
pélicans qui plongent. Dans le voisinage de La Unión se trouve également une plaine semée de mon-
ticules d'apparence volcanique. 

 A 2 heures tout est déchargé et nous quittons entre 2 heures 1/2 et 2 heures 3/4, la baie de La 
Unión. Dans la baie de La Unión et dans le golfe, on aperçoit beaucoup de dauphins qui viennent 
jouer à la surface de l'eau. On voit aussi en sortant de la baie des fumerolles qui sortent de la monta-
gne presqu'à niveau de l'eau. A la sortie de la baie nous voyons sur la gauche de Amapala à environ 3 
milles de nous: nous en étions donc très près. C'est même à tel point que nous voyons à environ 2 ou 
3 milles d'Amapala une montagne dont un côté du cône est fortement échancré comme par une ex-
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plosion. Or La Unión est bâtie au pied de cette montagne que nous voyions très bien d'Amapala. 
Toute la côte est tellement volcanique que en allant de La Unión à La Libertad le soir , on voyait 
s'échapper des vapeurs enflammées des monticules qui bordent la côte, vapeurs qui se répétaient de 
temps à autre et qui faisaient l'effet d'éclairs. Pendant la traversée de La Unión à La Libertad la mer 
était d'un calme absolu, une vraie mer d'huile et le ciel absolument clair, seulement on sentait que 
l'air était chargé d'humidité et cette humidité se déposait sur le bateau et sur les vêtements.


 DIMANCHE 9 DECEMBRE. 

 Nous sommes arrivés à La Libertad à 7 heures du matin. La Libertad ne se trouve pas dans une 
baie comme les ports précédents, mais s'ouvre directement sur l'océan. Les montagnes au pied des-
quelles est bâtie La Libertad sont peu élevées, ce sont plutôt des collines recouvertes de verdure. De 
La Libertad qui est un village, on ne voit que quelques maisons. Les autres sont cachées par la ver-
dure. Le temps est très beau et il fait très chaud. 

 Nous ne sommes plus que 3 passagers du Versailles. Les autres sont restés en route, à Panama 
nous étions 7. Mr et Me Burlet sont descendus à Corinto, ainsi que Robert Creidner; Mr Bernheim 
vient  de nous quitter et il ne reste plus que Mr et Me Bieru et moi. Mr Burlet et sa dame sont au Ni-
caragua depuis 18 ans. Mr Burlet est arrivé dans ce pays pour y fonder avec d'autres français une 
école d'arts et métiers, après la mise en marche de l'école, les autres sont repartis et Mr Burlet s'est 
installé là-bas et s'occupe de plantations de café et de cacao et d'élevage du bétail. Mr Robert Creid-
ner se rend à Léõn (Nicaragua) pour y être employé à la maison Dreyfus. J'oubliais de dire que Mr 
Burlet habite Managua, Mr Bernheim va à San Salvador où il a une maison avec son beau frère qui 
habite sur place. Quant à lui , après avoir habité cinq ans le San Salvador, il habite maintenant Paris. 


 Depuis Panama, nous avons fait escale dans tous les ports de toutes les républiques du centre-
amérique: à Puntarenas de Costa Rica, à St Juan del Sur et à Corinto du Nicaragua, à Amapala du 
Honduras, à La Unión et à La Libertad du San Salvador et demain encore à Acajutla de la même ré-
publique et enfin après demain à San José de Guatémala. Comme les déchargeurs de La Libertad  ne 
se pressent pas assez pour décharger, le capitaine fait lever l'ancre à 2 heures 3/4 et nous voilà en 
route pour Acajutla. A peine partis depuis une demi heure nous découvrons le sommet du volcan 
d'Izalco situé entre La Libertad et Acajutla dont nous voyons déjà les fumées de La Libertad qui 
s'élevaient au dessus des montagnes. Toutes les 5 à 10 minutes, il lance des tourbillons de vapeurs 
épaisses. Le long de la mer nous apercevons encore presqu'à fleur de l'eau des fumerolles. Avant d'ar-
river à Acajutla, les terrains au bord de la mer deviennent plats sur une certaine longueur. Le volcan 
en activité se trouve à côté d'un autre beaucoup plus grand qui est éteint. La nuit venue pendant que 
nous longeons la côte basse dont j'ai parlé plus haut, nous voyons çà et là des lueurs blafardes à fleur 
d'eau provenant probablement de fumerolles . Une fois même des gaz enflammés s'échappent du sol 
sous forme de boule et brûlent avec une vive lueur. Nous arrivons devant Acajutla à 7 heures du soir. 
On voit seulement deux ou trois lumières. De la rade d'Acajutla on voit bien le volcan au sommet 
duquel j'aperçois une lueur. De temps en temps on voit couler des laves le long de ses flancs. A de 
grands intervalles il y a des projections d'étincelles rougeâtres.


 LUNDI 10 DECEMBRE. 

 La plaine basse dont j'ai parlé hier se prolonge vers le nord et c'est sur cette plaine qu'est bâtie 
Acajutla. Au delà d'Acajutla elle se prolonge encore. Le volcan parait assez proche d'Acajutla: à 
l'oeil on dirait qu'il n'en est distant que de 3 à 4 kilomètres. Seulement comme on me dit que c'est le 
volcan Hisdargo voisin de San Salvador, il serait éloigné de nous de 3 à 4 lieues. La température est 
très bonne: depuis le matin il souffle une bonne brise de mer très rafraîchissante. Nous avons mis 
hier soir pour venir de La Libertad exactement 4 heures. Avant hier soir la mer était phosphorescente 
dans le sillage du navire, l'eau rejetée aux deux côtés par la proue du bateau s'étalait en flots argentés. 
Après midi la brise tombe et il fait plus chaud. Nous passons toute la journée en rade d'Acajutla, le 
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soir au coucher du soleil, le capitaine sort le bateau du port puis jette l'ancre à quelques distances de 
là. A 10 heures du soir nous quittons les eaux d'Acajutla.


 MARDI 11 DECEMBRE. 

 Le bateau arrive vers 4 heures du matin devant San José. Nous entrons dans la rade vers 6 
heure 1/2 alors que j'achève d'arranger mes valises, Mr Furminieux et Mr Amerlinck viennent me 
trouver dans ma cabine. J'achève mes préparatifs, je déjeune rapidement, je fais mes adieux à Mr 
Bieru et je les suit. On nous descend du bateau à la corde dans un chaland et nous abordons au port 
où on nous remonte sur le quai à la corde de la même façon qu'on nous a descendu du bateau. Après 
la visite très sommaire des bagages et leur enregistrement pour Guatémala, nous allons attendre le 
train dans un hôtel de la plage. Nous prendrons le train pour Guatémala. Il fait toujours très chaud. 


 Le pays qu'on traverse est très beau et la végétation très florissante; beaucoup d'arbres sont 
couverts de liseron et d'orchidées. Le train est aménagé de la même façon que celui de Colon à Pa-
nama. Vers 11 heures, nous arrivons à Escuintla où nous déjeunons. Vers midi, le train de Guatemala 
arrive et le nôtre part. Escuintla se trouve à 350 mètres d'altitude, aussi il y fait encore très chaud. 
Jusqu'au delà d'Escuintla également on découvre la mer. Toute la côte parait boisée ou du moins  
abondamment couverte de verdure à perte de vue. Une demi heure environ après avoir quitté Es-
cuintla nous entrons dans la montagne. On passe au pied des volcans d'eau et de feu. Dans la monta-
gne le vent souffle très fort et la température froidit: il est vrai que le soleil va commencer à baisser . 
Nous contournons ensuite le lac d'Amatitlan, puis nous traversons une plaine. 

 A la gare d'Amatitlan Victor Chabot vient à ma rencontre: je le trouve un peu vieilli et avec une 
figure d'un homme qui a souffert. A 4 heures, nous arrivons à la gare de Guatémala. Nous prenons 
une voiture et nous nous rendons directement chez Madame Furminieux. En route nous rencontrons 
Mr Victor Furminieux frère de Mr Louis Furminieux qui vient à notre rencontre. Madame Furmi-
nieux est liégeoise et née à Huy. A peine arrivés, nous faisons une promenade en ville et dans un café 
fréquenté par des Belges, nous rencontrons successivement 7 ou 8 membres de la colonie: Mr For-
thomme consul, Vandeputte, Capouillez, etc. Puis nous rentrons dîner en compagnie de Chabot.


 MERCREDI 12 DECEMBRE. 

 J'ai bien dormi, seulement j'ai été réveillé par le bruit des pétards vers 3 heures du matin. Ici, 
c'est l'usage et pour la moindre chose on tire des pétards à n'en plus finir. J'ai oublié de dire que hier 
j'étais à peine arrivé que Mr Ubico président de la chambre des députés et propriétaire d'une mine 
que je dois visiter est venu me rendre visite chez Madame Furminieux. Mr Amerlinck est venu me 
rendre visite ce matin, nous avons causé un peu, et nous convenons qu'après midi, il viendra nous 
prendre en voiture pour faire une promenade. En effet, après midi nous sommes allés faire un tour 
jusqu'à la Reforma et jusqu'à la Aurora. C'est une jolie promenade qui a été améliorée depuis l'Expo-
sition il y a trois ans, Exposition dont les bâtiments se trouvaient placés sur le boulevard qui conduit 
à la Reforma. La Reforma est un grand palais construit au bout de l'avenue, palais construit en mé-
moire de la Reforme et qui sert de musée national. De la Reforma nous sommes allés du côté de la 
Aurora, résidence appartenant au gouvernement et qui sert de résidence d'été au Président de la Ré-
publique. 

 Après le dîner nous sommes allés voir la procession de Notre Dame de la Guadeloupe. Sur la 
place à côté de l'église se tient une foule bariolée de gens du peuple indien et métis, en groupes, la 
plupart assis. Les femmes sont vêtues de vêtements à couleurs éclatantes. Des marchands sont ré-
pandus un peu partout sur la place munis de réchauds fumeux qui vendent des bananes frites des 
marrons etc. La Cie d'électricité qui a sa maison à l'un des coins de la place projette au moyen d'un 
réflecteur des rayons de lumière électrique sur cette foule bariolée ce qui est d'un effet le plus pitto-
resque. Nous faisons le tour de la place puis nous nous mettons dans un coin pour voir passer la pro-
cession. D'abord la croix accompagnée de gens portant des cierges. A côté d'eux un bonhomme ta-
pant sur une espèce de tambour et un autre jouant les airs les plus cocasses sur une espèce de flageo-
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let. Derrière à 20 ou 30 mètres une bannière représentant Notre Dame de la Guadeloupe devant la-
quelle tout le monde s'incline et se découvre, puis derrière la statue de Notre Dame de la Guadeloupe 
vêtue de couleurs voyantes. Entre la croix et la bannière, on porte des anges hauts d'un mètre habillés 
de couleurs éclatantes et munis d'ailes argentées flexibles. Après cela plus rien. Cette procession s'ar-
rête assez longtemps tous les 20 ou 30 mètres. Sur tout le parcours on allume des feux de bengale et 
on fait éclater des pièces d'artifice. Ce sont les prêtres qui portent la croix, la bannière et la statue. A 
la rentrée de la procession dans l'église on fait partir d'innombrables fusées, accompagnement inévi-
table de toute fête même en plein jour.


 JEUDI 13 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui nous sommes allés visiter la fabrique de ciment que sont en train d'installer à une 
demi lieue de la ville, Mr Furminieux et Mr Charles Novella un ingénieur italien qui a fait ses études 
à Bruxelles. Nous avons déjeuné là-bas à un bâtiment éloigné de 5 minutes de la fabrique et qui fait 
partie de l'exploitation. La fabrique elle-même se compose d'une carrière de calcaire de Visé très pur, 
d'une exploitation d'argile, d'un four de calcination, d'appareils broyeurs et mélangeurs. Un moteur à 
gaz simplex fait marcher les appareils. Le gaz est fabriqué sur place. En visitant la carrière nous 
trouvons un serpent long d'environ 1,25 mètre et gros comme un très gros bâton qui y rampe. C'est 
parait-il un serpent "Corral" (corail  ) d'une espèce extrêmement venimeuse. Mr Novella qui a tou-
jours son revolver à la ceinture lui décharge 5 coups dont un l'atteint et le tue . On l'achève d'un coup 
de pierre: il parait que c'était une femelle pleine. Son corps était grisâtre au milieu, la tête et la partie 
postérieure verdâtre. Avant de revenir je photographie l'usine et un rancho voisin avec la femme et 
les enfants. 

 Vers 4 heures, nous reprenons le chemin de la ville. Le soir, nous allons dîner au Grand Hôtel; 
en y allant, nous rendons visite à Mr Ubico chez lui. Il nous montre ses échantillons de minerais, le 
plan de sa fabrique que je visiterai en allant voir sa mine. Après dîner nous allons faire un tour à la 
place d'armes où nous rencontrons Mr Guéroult qui s'y promène et après nous rentrons. J'oubliais de 
dire que j'ai fait la connaissance de Mr Guéroult mercredi matin après avoir causé chez Madame 
Furminieux avec Mr Amerlinck, nous sommes allés voir le laboratoire de la monnaie que dirige Mr 
Guéroult chimiste français. Celui-ci nous a fait les honneurs de son laboratoire et nous a montré ses 
collections, après quoi il est venu déjeuner avec nous chez Madame Furminieux. J'oubliais de dire 
également que Mr Ubico nous a remis des invitations à déjeuner chez le Président de la République 
lorsque nous sommes allés chez lui.


 VENDREDI 14 DECEMBRE. 

 Mercredi, Mr Amerlinck nous avait prié d'aller déjeuner chez lui aujourd'hui. J'ai consacré ma 
matinée à écrire à Havelange et à envoyer des cartes postales illustrées à tous ceux qui m'en deman-
daient. A 11 heures 1/2, Mr Amerlinck est venu nous prendre en voiture et nous nous sommes rendus 
chez lui à côté de l'exposition. Il avait invité pour me faire honneur des joueurs de marimba. La ma-
rimba est un instrument genre piano composé de planchettes d'un bois spécial de différentes lon-
gueurs disposées horizontalement les unes à côté des autres et soutenues par des cordes tendues. En 
dessous placés verticalement en dessous des planchettes, des espèces de tuyaux d'orgue carrés en 
bois se terminant en trémies vers le bas et de grosseurs proportionnées aux notes à obtenir. Mr Amer-
linck nous fait servir à déjeuner sous une tonnelle ornée de branchages de fleurs de drapeaux belge et 
guatémalien (blanc entre deux bleus). Le déjeuner se passe gaiement, Madame Amerlinck est très 
aimable sa soeur également. La mère de ces dames Madame Zirriou arrive après le repas. 

 Après le café, je photographie le groupe. J'oubliais de dire que le son de la marimba ressemble 
au son d'un instrument à cordes. Le soir Mr Forthomme consul belge et Mr ........ neveu de Madame 
Furminieux viennent dîner avec nous. Après Dîner, nous allons assister à la fin du concert sur la 
place d'Armes puis à une sérénade qu'on donne au Président et après nous nous retirons.
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 SAMEDI 15 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui avait lieu le déjeuner donné par le Président de la République à la représentation 
nationale. Déjeuner qui avait lieu à 11 heures et auquel j'étais invité. A 10 heures 1/2 Mr Forthomme 
vient nous prendre , Mr Furminieux et moi. Nous n'avons pu trouver de voiture, aussi nous nous ren-
dons pédestrement à la station du Decauville comptant employer ce moyen de locomotion pour nous 
rendre à la Aurora. Pendant que nous attendons à la station, passe Mr Fleishman conseil britannique 
qui se rend également à ce déjeuner. Voyant Mr Forthomme il vient nous inviter à monter dans sa 
voiture où il est seul. Quand nous arrivons, un grand nombre de personnes sont déjà arrivées; on 
m'en présente plusieurs dont je n'ai pu retenir les noms. Il y a environ 25 ou 30 dames. Vers midi ar-
rive le Président et les présentations et salutations commencent. Je passe à mon tour, présenté par Mr 
Schleisinger, un juif qui a quelques intérêts dans la société Horta et auquel on vient de me présenter. 


 Le Président est un homme de 45 à 50 ans de ma taille, très massif et très carré, noir de che-
veux et portant une moustache noire. Il me dit quelques paroles que je ne comprend pas et je passe. 
Ici aux réceptions on ne met pas de gants ou on n'en met qu'un seul . Après cela nous faisons un tour 
de jardin et nous allons voir la tonnelle sous laquelle sont dressées les tables pour le déjeuner. A 1 
heure, on s'achemine vers le lieu du banquet. La table d'honneur est dressée a un bout en fer à cheval, 
derrière se trouve de la verdure et des écussons, on voit a travers la verdure des agents de la police, 
armés, destinés à protéger le Président. Sauf à la table d'honneur où sont placés les principaux per-
sonnages et les membres du corps diplomatique, on se place comme on veut. Les tables se dévelop-
pent sur toute la longueur de la tonnelle et sont de 10 personnes. On disait qu'il y avait 500 invités, 
mais il n'y en a guère plus de 300 qui sont présents. Le déjeuner s'écoule sans bruit. La musique mili-
taire, quelques amateurs du conservatoire et deux marimbas jouent alternativement des airs. Vers 4 
heures, le repas est fini et le Président défile vers les jardins comme il est venu donnant le bras à Ma-
dame Ubico et suivi du monde officiel. Nous profitons du moment pour nous retirer, Mr Forthomme, 
Mr Fleishman, Mr Furminieux et moi. Nous reprenons la voiture de Mr Fleishman mais nous reve-
nons en ville par une autre voie.


 DIMANCHE 16 DECEMBRE. 

 Ce matin nous sommes allés à la messe à San Francisco. On nous avait dit que la messe était à 
8 heures, mais ce n'est qu'à 8 heures 1/2 qu'on a chanté une grand messe à trois prêtres qui a duré une 
heure. L'église est assez belle, elle date de l'époque espagnole. Comme c'était la fête de la paroisse 
elle est toute pavoisée de drapeaux bleus et blancs, au milieu il y a des bancs pour s'agenouiller et 
s'asseoir. Beaucoup de gens s'agenouillent par terre sur des herbes et font des signes de croix à n'en 
pas finir. 

 Après la messe, nous allons jeter un coup d'oeil sur une autre église dont j'ai oublié le nom, 
puis sur la cathédrale et nous revenons au logis. Je me sens l'estomac fatigué par les dîners des jours 
précédents et j'en ai assez. Aussi après le déjeuner je vais me jeter sur mon lit pour me reposer un 
peu. J'oublie de dire que Mr Amerlinck est venu nous prendre à 11 heures pour nous emmener déjeu-
ner au club de Guatémala.


 LUNDI 17 DECEMBRE. 

 Ce matin nous sommes partis en voiture à 8 heures pour nous rendre à la mine de Mr Ubico 
située sur les hauteurs. La route monte en serpentant dans la montagne à travers une gorge. Cette 
route est assez bonne. Tout le long de la route on traverse des sables volcaniques. Une fois sur le pla-
teau il fait assez frais et je dois revêtir mon pardessus. Tout le long du chemin nous avons rencontré 
des indiens et des ladinos s'en venant vers la ville avec des charges et courant de leurs petits trot ou 
chassant des mules devant eux. 

 Nous arrivons au pied à terre de Mr Ubico à 10 heures 1/2. Mr Ubico fils , garçon de 20 à 22 
ans , qui réside là-bas, nous reçoit . Cette maison style américain sans étage a trois places en bas et 
est entourée d'une galerie couverte. Nous déjeunons puis nous montons à cheval pour nous rendre à 

Notes de voyage au Guatémala, en 1901/ Joseph Sepulchre,

16



la mine qui se trouve à mi hauteur dans un ravin. Mr Georges Ubico qui vient après nous en vélo, 
casse sa machine au moment où il me rattrape. Le maître ouvrier de la mine est un italien. A 4 heures 
1/2 après une visite de tous les points nous remontons à cheval et nous rentrons à la maison. 

 Le soir, nous avons une magnifique vue sur Guatémala, éloignée seulement de nous de 10 ki-
lomètres et brillamment éclairée à la lumière électrique. En rentrant de la mine, il y avait un chat ti-
gre à côté de la maison mais nous ne l'avons pas vu. En descendant voir le potager, j'ai aperçu deux 
oiseaux mouches butinant dans les massifs. Le bruit qu'ils font en volant est celui d'un bourdon qui 
vole. Ils sont verts avec un collier blanc et un long bec qu'ils plongent dans la corolle des fleurs.


 MARDI 18 DECEMBRE. 

 Nous nous levons à 7 heures: nous avions demandé nos chevaux pour cette heure, mais on les a 
laissé s'échapper et ils sont descendus à La Finca en bas de la montagne. Par surcroît d'ennui, pres-
que tous les mozos sont en ribotte. Il y avait fête dimanche à Pinula , village voisin et voilà deux 
jours qu'ils font la noce. Il fait très froid , nous sommes dans les nuages et une fine bruine tombe. 
Enfin à 9 heures 1/2 les chevaux sont prêts et nous descendons à la mine. Les nuages se dissipent. 


 Nous descendons par le même sentier qu'hier qui serpente le long des flancs de la montagne. 
La végétation est magnifique, des fleurs partout, surtout des liserons rouges, bleus, blancs. Je vois 
des oiseaux absolument bleus, d'autres avec le corps jaune et la tête noire. Nous avons seulement fini 
la visite de la mine à 1 heure. Nous remontons rapidement, nous déjeunons de même et aussitôt après 
déjeuner, nous descendons à La Finca de Mr Ubico qui se trouve 600 mètres plus bas. La descente 
dure plus d'une heure: à mesure que la descente s'effectue on sent la chaleur augmenter. Arrivés à La 
Finca, comme Mr Chacou l'administrateur et cousin de Mr Ubico est sorti, nous allons faire un tour 
dans la plantation de café, abritée par des bananiers, puis nous revenons à La Finca où Mr Chacou 
nous reçoit. Après quelques instants d'entretien avec Mr Chacou, nous remontons à mule, nous 
voyons rapidement l'usine à décortiquer le café, puis nous repartons vers Guatémala. 

 Nous traversons un ravin très profond creusé dans les tufs volcaniques et dont la sortie et 
même la descente nous demandent beaucoup de temps. Il parait que Guatémala est ainsi entourée de 
tous les côtés de ravins et que c'est à cette cause que la ville ne ressent que peu ou point les tremble-
ments de terre. Nous pensions trouver une voiture de l'autre côté du ravin pour nous reconduire à 
Guatémala mais ne la trouvant pas nous poussons jusque là avec nos mules. Près de l'exposition nous 
sommes pris par la pluie et nous recevons une bonne ondée: heureusement que je suis revêtu de mon 
pardessus qui me préserve complètement. Il est 7 heures du soir quand nous arrivons chez Madame 
Furminieux.


 MERCREDI 19 DECEMBRE. 

 Je suis resté toute la matinée sans sortir attendant Mr Amerlinck qui s'était annoncé pour 9 heu-
res 1/2 et qui n'est arrivé qu'à 11 heures. Après midi je sors pour acheter des cigares, des guêtres, des 
chemises en flanelle, un chapeau, de la ficelle et d'autres objets puis je rentre à la maison. Les mules 
de charge devaient partir aujourd'hui, mais elles ne sont pas arrivées et elles n'arriveront que demain 
matin de sorte que nous ne pourrons partir que demain à 10 heures. 

 Le soir après dîner nous sommes allés écouter la musique militaire sur la place de la Concorde 
qui donne par un côté sur la 5° avenue sud. Cette place est très jolie et plantée d'arbres. La musique 
joue très bien et sans papiers. Les Guatémaliens paraissent être tous nés musiciens. Le vendredi elle 
joue sur la place d'Armes et le dimanche sur une autre place.


 JEUDI 20 DECEMBRE. 

 Nos mules de charge sont parties à 8 heures et nous autres nous sommes partis en voiture à 10 
heures. A la sortie de la ville nous prenons la nouvelle route en construction pour aller au Rancho 
San Agostine . On descend d'abord dans un ravin profond et on en sort. Ce ravin est très à pic et 
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creusé dans les tufs volcaniques. La route est mal construite et trop étroite à certains endroits. Les 
premières pluies la détruiront. 

 La région que nous traversons est formée de roches volcaniques (basaltes) . Plus loin nous re-
prenons le vieux chemin qui est fort délabré en certains endroits. Au Fiscal, nous retrouvons nos mu-
les qui attendent. Nous montons en selle et nous allons déjeuner à 2 lieues plus loin avec le déjeuner 
apporté de Guatémala. 

 A San José je vois les premières perruches: il y en a des bandes énormes comme des moineaux 
en Belgique: elles caquettent d'une manière fatiguante. Après déjeuner nous remontons sur nos mules 
pour aller coucher 3 lieues plus loin à El Fuente. Avant d'arriver à El Fuente on entre dans une for-
mation calcaire précédée de schistes houillers puis de micaschistes. Avant d'arriver a El Fuente on 
descend environ 450 mètres dans un sentier très difficile. La descente dure 1 heure. Aussi il fait nuit 
quand nous arrivons à El Fuente. 

 Ici la nuit arrive rapidement. Nous arrivons à l'hôtel , baraque couverte en chaumes de maïs et 
ouverte au vent d'un côté. Des lits de camp sont installés dans cette baraque avec des sangles en cuir 
recouvertes d'un tapis de roseaux: c'est tout à fait primitif. La salle à manger se compose d'une autre 
baraque ouverte à tous les vents. D'un côté les fourneaux à côté une table en clayonnage. Nous nous 
asseyons sur de vieilles caisses et nous prenons notre repas: une soupe pas mauvaise , des tortilles, 
du pain très sec à la graisse, un poulet qu'un voyageur arrivé avant nous a fait occire et nous prenons 
le reste de vin du déjeuner. J'oubliais de signaler que nous avions une nappe. Après le dîner et le ci-
gare nous nous couchons.


 VENDREDI 21 DECEMBRE. 

 Nous avons eu froid la nuit. El Fuente est un ravin étroit recevant tous les courants descendant 
et la baraque étant ouverte de tous les côtés, formée de bambous plus ou moins jointifs. Le matin à 
notre réveil nous apprenons que nos mules se sont échappées du corral et sont retournées à San José 
d'où elles sont. Nous envoyons les mozos à leur poursuite et en attendant nous restons couchés puis 
nous nous levons, déjeunons et nous nous promenons. J'ai aussi été pourchassé par les puces pendant 
la nuit. A 10 heures on ramène les mules fugitives et nous partons à 10 heures 1/2. Nous continuons 
dans la formation calcaire jusqu'à la Savanite qui est 3 lieues plus loin où nous déjeunons. Nous re-
partons à 2 heures 1/2 pour aller coucher 4 lieues plus loin à Subinal. Une heure avant d'y arriver, 
nous entrons dans le terrain rhénan schisteux rouges et verts etc. Sur ce terrain nous commençons à 
voir beaucoup de cactus cierges. Nous voyons aussi un peu avant d'arriver un serpent dans le remblai 
du chemin. 

 L'hôtel de Subinal vaut mieux que celui de El Fuente mais pas beaucoup. C'est une baraque en 
bambou plus que d'argile avec un toit en chaumes de maïs. Deux lits, Mr Amerlinck à étendu le sien. 
Comme il n'y a pas de porte, nous mettons la table en travers de l'ouverture pour empêcher l'invasion 
des porcs qui circulent dans la cour. Nous dînons d'oeufs et d'un poulet que nous avons fait assassiner 
en arrivant et qui proteste par sa coriacité. Après dîner nous allons nous coucher.


 SAMEDI 22 DECEMBRE. 

 Nous n'avons pas eu très chaud sur nos lits de paille tressée, le vent soufflant directement sur 
nous par la porte. Nous nous levons à 5 heures 1/2 et après déjeuner nous partons à 6 heures. Nous 
traversons le Subinal à gué puis nous remontons son cours pendant un certain temps. Toujours les 
schistes rhénans et poudaignes  , puis plus loin nous trouvons des Casaltes et des laves. 

 Nous passons à Gastatarroya, puis après avoir traversé des tufs volcaniques pendant un ou 
deux kilomètres nous descendons dans un ravin dont la traversée dure 3/4 heure. Nous en sortons et 
3/4 heure après nous sommes au Rancho à 9 heures 3/4 après avoir traversé une région aride. Nous 
descendons à l'hôtel International. Vaste construction en bois à un étage de style américain. Nous dé-
jeunons. 
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 Nous nous reposons un peu après nous être nettoyés et vers le soir nous allons nous baigner 
dans le Motagua qui coule à 100 mètres de l'hôtel. La région est très aride. Nous attendons l'arrivée 
du train jusque 9 heures 1/2 pour connaître l'heure de départ pour le lendemain mais on nous dit que 
le train n'arrivera pas et qu'il n'y aura pas de départ demain. Nous allons nous coucher.


 DIMANCHE 23 DECEMBRE. 

 Ce matin à 6 heures 1/2 le nègre vient m'éveiller et me dit que le train est là et qu'il part à 9 
heures. Je me lève, nous nous apprêtons, et après déjeuner nous nous rendons à la gare. En effet nous 
partons à 9 heures. La région traversée est tout le temps très aride, nous suivons la vallée du Motagua 
jusque près d'arriver à Zacapa. En approchant de Zacapa la région devient de plus en plus aride. On 
ne voit plus guère que des buissons épineux, des cactus et des herbes séchées. 

 Nous arrivons à Zacapa à 11 heures. Mr Horta nous attend à la gare. Nous montons en voiture 
et nous nous rendons à l'hôtel International situé sur la place principale où se trouve l'église. Cette 
place est entourée de palmiers et ornée d'un kiosque. L'hôtel est tenu par un français et sa dame fran-
çaise également. Je fais la connaissance d'un belge, Mr Zels des environs de Louvain gérant de la 
maison Lescoli. Nous déjeunons, puis nous allons nous reposer après quoi nous allons faire visite à 
Mr Zels chez lui. La musique militaire joue sur la place un morceau de musique à peu près toutes les 
heures. J'oubliais de dire à propos de ma visite chez Mr Zels que celui-ci a un phonographe et qu'il a 
phonographié les cris de son jeune enfant. En rentrant de ma visite chez Mr Zels je mets mes notes 
au courant et nous dînons. 

 Après dîner nous nous asseyons devant la porte de l'hôtel. La musique militaire se met à jouer 
de nouveau jusque dix heures. Zacapa est une ville où il fait très chaud. D'abord elle n'est qu'environ 
180 mètres au dessus du niveau de la mer, ensuite le pays est aride et la terre est tout à fait surchauf-
fée, en plus il ne pleut que rarement dans cette région. Zacapa est une petite ville de 6 à 7.000 habi-
tants avec une garnison et un chef de district ou préfet.


 LUNDI 24 DECEMBRE. 

 Ce matin nous sommes partis à 6 heures 1/2 pour Chiquimula. Je monte la mule de Mr Horta. 
Nous passons le Rio de Zacapa sur la passerelle accolée au pont du chemin de fer pendant que nos 
mules passent à gué. Nous remontons la vallée du Rio Zacapa presque tout le temps sinon que la 
route quitte cette vallée pendant quelques temps pour prendre un raccourci. On rejoint la vallée avant 
d'arriver à Chiquimula. Cette route n'offre rien de bien intéressant. La montagne que nous traversons 
parait composée de grès et d'andésite. Chiquimula se trouve dans la vallée très élargie du Rio de Za-
capa. Elle compte 6 à 7.000 habitants, elle est très ramassée et d'aspect assez joli. Ici de même qu'à 
Zacapa les femmes ne se contentent pas de fumer la cigarette, elles fument le cigare également. Ils 
sont du reste très bon marché. Je viens d'en acheter 32 pour une piastre c'est-à-dire pour 1 franc soit 
un peu plus de 3 centimes la pièce. 

 Le soir, second concert sur la place, il y en avait déjà eu un dans la journée. Puis après proces-
sion précédée d'un bonhomme portant un flageolet et un autre portant un tambour. A la procession on 
porte la statue de la Vierge et celle de St Joseph. Nous allons nous coucher à 9 heures 1/2. A 11 heu-
res 1/4 le nègre vient nous réveiller pour la messe de minuit. Nous y allons avec Mr Furminieux, An-
dré et le nègre. Une grande partie de la place est occupée par des groupes et une foule de petits 
foyers où l'on frit des bananes et d'autres comestibles. Un seconde procession s'amène où l'on porte 
également la statue de la Vierge et celle de St Joseph. Sous un dais marche une jeune fille en blanc 
portant un enfant Jésus couché. Un jeune garçon marche à côté d'elle portant un coussin soutenant la 
tête de l'enfant Jésus. La procession entre dans l'église après avoir fait un tour dans les rues et nous la 
suivons. A la porte de l'église un bonhomme frappe sur un tambour depuis au moins une heure. Natu-
rellement la seconde procession comme la première était précédée d'un flageolet et d'un tambour. On 
range sur l'autel principal l'enfant Jésus, la Ste Vierge et St Joseph. La messe commence chantée par 
un seul chantre accompagné par un flageolet, un violon et deux tubas. Il y a quelques hommes sur les 
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côtés et des femmes et des enfants plein la nef. Beaucoup parlent, s'asseyent sur les talons ou sur le 
côté. Plusieurs tiennent des petits cierges allumés. Le curé prêche et la messe se poursuit pendant que 
les carillons des cloches tintent et qu'on tire des fusées à l'extérieur. La messe est finie à une heure . 
Cette messe se nomme "la messe des gallos" ( des coqs) . dans quelques endroits des gamins sifflent 
dans des petits coqs en terre.


 MARDI 25 DECEMBRE. 

 Nous sommes partis de Chiquimula à 7 heures 20 du matin. Nous remontons toujours la vallée 
du Rio de Zacapa qui prend un peu plus haut le nom de Rio Grande. La route reste bonne. A 10 heu-
res 20, nous arrivons à San Joachimo qui est à 25 kilomètres de Chiquimula. C'est un assez gros vil-
lage mais sans curiosité. Nous y déjeunons et nous en repartons à 1 heure 1/2. A peine sortis du vil-
lage, nous quittons la vallée et nous montons dans la montagne par des chemins pierreux et difficiles. 

 A 4 heures nous arrivons à Quezaltepec gros village d'aspect assez urbain situé à environ 15 
kilomètres de San Joachimo. En route nous avons rencontré des roches d'aspect granitique et euriti-
que que je n'ai pu déterminer. Nous redescendons dans un petit hôtel où l'on nous donne une grande 
chambre à coucher. La dame qui tient l'hôtel a fait, parait-il, comme il faut la Buena Noche car elle 
est ivre comme toute la Pologne et est couchée sur un banc. Le soir on tire des fusées et dans le caba-
ret attenant à l'hôtel on chante en s'accompagnant de la guitare.


 MERCREDI 26 DECEMBRE. 

 Nous sommes partis à 6 heures moins dix aux premières lueurs du jour. Le chemin est très ac-
cidenté et continuellement nous montons et nous descendons . Je remarque beaucoup d'arbustes ap-
pelés vernis du Japon. A 10 heures 1/4 nous arrivons à Conception petit chef lieu de canton dépen-
dant de Chiquimula. Après un arrêt de 5 minutes au télégraphe nous remontons à cheval et nous arri-
vons à la Finca San José à 11 heures moins le quart. Après déjeuner nous passons la journée à nous 
reposer.


 JEUDI 27 DECEMBRE. 

 J'oubliais de dire qu'à Quezaltepec on a fait du bruit toute la nuit . A 4 heures du matin les clo-
ches sonnaient à toutes volées et les fusées partaient en masses. Je ne sais vraiment à quelle fête ils 
ont pu se livrer car ils n'ont plus de curé, celui-ci est maintenant à Chiquimula.

 Aujourd'hui nous sommes partis à 8 heures: nous sommes passés à La Plomosa, à La Soledad, 
à La Santa Sofia, à La San Raphaël, à La Ballena où nous avons déjeuner; puis nous sommes allés 
voir le Tajo de Montenegro et nous sommes redescendus par le Socoro, c'est-à-dire par où nous 
étions montés. Dans les ravins on voit d'admirables papillons.


 VENDREDI 28 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui nous sommes montés à La San Julian qui est à 1800 mètres. Le temps était magni-
fique comme hier du reste. La San Julian est en pleine forêt vierge et la végétation y est admirable. 
J'ai photographié une fougère arborescente avec un mozo au pied pour faire voir la différence. On y 
voit quelques fois des singes et quand nous sommes arrivés un mozo venait de manquer un tatou. 
Nous sommes ensuite redescendus à La Helada. Avant d'arriver à La Helada, nous avons trouvé une 
magnifique orchidée sur le tronc d'un arbre renversé. Je l'ai photographiée puis nous l'avons empor-
tée. Nous sommes rentrés à l'hacienda à 6 heures.


 SAMEDI 29 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui nous sommes allés explorer le gîte calaminaire de La Santa Sofia. Nous avons 
trouvé une toile d'araignée d'un beau jaune d'or des plus résistantes: je l'ai emportée avec moi. On 
trouve dans tous les ravins de magnifiques papillons. On y trouve aussi des petites mouches dont la 
piqûre est très douloureuse. Nous sommes rentrés à l'hacienda à 6 heures 1/4.

Notes de voyage au Guatémala, en 1901/ Joseph Sepulchre,

20




 DIMANCHE 30 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui comme c'est dimanche nous nous sommes reposés: nos mules du reste en avaient 
le plus grand besoin. Nous avons visité les anciens fours de l'hacienda, fours dans lesquels on traitait 
les minerais. On voit encore un ancien cubilot et un ancien four. Dans un autre bâtiment on voit en-
core les débris des broyeurs, un long rampant et la cheminée. Le soir nous avons pris un bon bain 
dans le Rio de Conception.


 LUNDI 31 DECEMBRE. 

 Aujourd'hui nous avons été achever l'exploration de La Santa Sofia, après cela nous sommes 
redescendus vers Alote presque en suivant le lit du Rio de Las Minas sur une partie du parcours. 
Nous sommes ensuite revenus à l'hacienda par Los Limones, en contournant Los Sillones nous avons 
veillé jusque minuit pour achever le siècle finissant puis nous avons pris un punch pour inaugurer 
l'autre.


 MARDI 1 JANVIER. 

 Nous nous sommes levés à 8 heures. Les Mozos ont orné toute la galerie de la maison avec des 
palmes. Nous passons toute notre journée à la Finca pour nous reposer et laisser reposer nos bêtes 
qui en ont grand besoin. Nous prenons un bon bain dans le Rio Conception, bain qui nous fait le plus 
grand bien.


 MERCREDI 2 JANVIER. 

 Aujourd'hui nous sommes allés explorer La San Raphaël ce qui nous a pris toute notre journée. 
Dans les flancs de la montagne il y a beaucoup d'anciennes exploitations. Mais on ne pourrait pas 
dire quelles matières y ont été exploitées.


 JEUDI 3 JANVIER. 

 Aujourd'hui nous avons exploré le Tajo de Montenegro. Il pleuvait à la San Julian et les nuages 
redescendaient de notre côté et se fondaient en redescendant. Nous nous sommes trouvés tout à côté 
d'un arc en ciel aux couleurs très prononcées, nous avons parcouru en retournant une partie du Rio de 
Las Minas qui est très large et rempli de galets.


 VENDREDI 4 JANVIER. 

 Aujourd'hui nous avons exploré La Soledad et La Plomosa et nous sommes redescendus à la 
Finca où nous étions rentrés à 3 heures 3/4.


 SAMEDI 5 JANVIER.  

 Aujourd'hui nous sommes allés aux affleurements de cuivre situés au delà de Tajo de Montene-
gro, on passe dans un coin de la forêt où les arbres sont tout chargés d'orchidées. Certains sont cou-
verts d'une espèce de mousse qui leur donne un singulier aspect. Nous sommes ensuite descendus 
dans une vallée qui conduit au Salvador dont nous n'étions distants que de 3 à 400 mètres. Nous 
voyions parfaitement de là le lac de Guiza à côté de Metapan et la ville de Metapan elle-même. Nous 
sommes ensuite revenus à la Ballena et au delà à l'hacienda.


 DIMANCHE 6 JANVIER.  

 Nous sommes restés toute la journée à l'hacienda pour nous reposer et laisser reposer nos mu-
les qui en avaient grand besoin.
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 LUNDI 7 JANVIER. 

 Aujourd'hui nous avons fait notre dernière excursion qui comportait La San Bartolo et La San 
Fernando. Nous sommes revenus par le Socorro pour voir l'ancienne mine des anglais La San Panta-
leon, mais nous n'avons pu la retrouver, l'individu qui devait nous la montrer s'étant saoulé la veille 
et n'étant pas venu. Des hauteurs du Socorro on a une vue des plus étendues, on voit certainement 20 
à 30 lieues au sud et autant au nord.


 MARDI 8 JANVIER. 

 Nous sommes restés toute la journée à l'hacienda pour nous reposer et laisser reposer nos mu-
les avant de repartir pour Guatémala, voyage que nous comptons faire en 4 jours. Le premier jour 
jusque Chiquimula, le deuxième jusqu'au Rancho, le troisième jusqu'à La Savanite et le quatrième 
jusqu'à Guatémala.


 MERCREDI 9 JANVIER. 

 Nous avons quitté l'hacienda à 6 heures 1/2 du matin; à 7 heures 1/4 nous traversons Concep-
tion. A partir de Conception, nous rencontrons à chaque instant le long du chemin des masses de gens 
à pied ou à mules et des familles entières qui vont en pèlerinage à Esquipulos. Il y a là un Christ noir 
qui est vénéré dans toute l'Amérique Centrale et on y vient de tout le Guatémala, du Mexique, du 
Salvador, Du Honduras et même du Nicaragua. Il parait qu'il y vient près de 30.000 personnes cha-
que année. Depuis notre passage le chemin a été amélioré en divers endroits. 

 Nous arrivons à Quezaltepec à 10 heures 1/2. Nous en repartons après quelques minutes d'arrêt 
et nous arrivons à San Jacinto à 12 heures 3/4. Là, nous déjeunons et nous en repartons à 2 heures 1/
2. A partir de San Jacinto le chemin devient beaucoup plus facile et plus plat, on pourrait même pas-
ser presque partout en voiture. A 5 heures 1/2 nous arrivons à Chiquimula où nous descendons chez 
notre ami Mr Maurice Van Zandvorde, chez qui nous dînons et nous passons la nuit. La température 
est plus chaude ici qu'à l'hacienda car nous sommes redescendus de 5 à 600 mètres depuis le matin.


 JEUDI 10 JANVIER. 

 Nous quittons Chiquimula et notre ami Van Zandvorde à 6 heures du matin et nous arrivons à 
Zacapa vers 10 heures 1/2. Nous descendons à l'hôtel International où nous retrouvons Mr Alfred 
Porta, puis Mr Zels notre compatriote et naturellement Mr Despalong l'hôtelier et sa dame. A 3 heu-
res 1/2 nous allons prendre le train pour le Rancho où nous arrivons à 6 heures et où nous couchons à 
l'hôtel International.


 VENDREDI 11 JANVIER.  

 Nous quittons le Rancho à 7 heures du matin en remontant par la nouvelle route jusque Guasta-
taja contrairement à ce que nous avions fait en venant. A dix heures un quart nous arrivons au Subi-
nal où nous déjeunons et d'où nous repartons à 2 heures 1/2. C'est là à Subinal que j'ai ramassé sur 
quelques mètres carrés toute une série de roches les plus disparates, porphyres, micaschistes, amphi-
bales, etc. 

 A partir du Subinal, le chemin devient très accidenté, on a une énorme montée avant d'arriver 
au Florido et une autre à la sortie. C'est à peu près à mi chemin du Subinal et du Florido qu'on trouve 
le commencement du grand massif de calcaire qui se prolonge jusqu'au delà de San José et même 
jusque près de Fiscal. Nous sommes venus coucher à la Savanette où nous arrivons à 6 heures 1/4 à 
la nuit tombante.


 SAMEDI 12 JANVIER. 

 Nous sommes partis de la Savanette à 5 heures du matin, à 7 heures moins le quart nous arri-
vons au Fuente. Nous gravissons l'énorme et difficile côte ce qui nous demande une heure. Enfin il 
est 10 heures 1/2 quand nous arrivons à San José, nous y déjeunons et nous en repartons à 11 heures 
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1/4. Le chemin est aussi très accidenté dans cette partie jusqu'au Fiscal où nous arrivons à 1 heure 
moins le quart. A signaler surtout un bout de chemin pavé de 300 mètres de longueur ancienne 
chaussée espagnole qui monte comme un toit et qui est assez dangereuse à la descente. 

 Au Fiscal nous prenons une voiture attelée de 4 mules qui nous attend et nous partons . Arrivés 
au ravin de Guatémala nous voulons suivre l'ancien chemin et nous versons en plein dans une or-
nière. Heureusement personne n'a de mal, à la remonte les mules ne savent plus avancer et reculent. 
Nous sommes obligés de descendre. Enfin nous arrivons en ville à 4 heures 1/2 à bon port. Je trouve 
en arrivant une lettre de Havelange et les photographies de Bieru.


 DIMANCHE 13 JANVIER. 

 Nous sommes allés aujourd'hui à la messe de midi à la cathédrale puis nous sommes rentrés 
déjeuner. Après midi nous sommes allés au Grand Hôtel pour rendre visite à Monsieur Wollers notre 
consul général mais il s'est excusé de ne pouvoir nous recevoir et nous sommes rentrés à la maison.


 LUNDI 14 JANVIER.  

 J'ai passé une bonne partie de ma matinée à écrire à Bieru. L'après dîner, je suis allé rendre vi-
site à Mr Salvador Herrera l'un des propriétaires de La Finca que je dois visiter après demain. Puis je 
suis allé voir aux compagnies de bateaux. 


 MARDI 15 JANVIER. 

 Nous avons pris le train de 8 heures du matin Furminieux et moi pour aller revoir la mine de 
Mr Ubico. Nous sommes descendus à la gare de Moran où nous avons trouvé des mules pour nous 
rendre à La Finca. De là, après déjeuner, nous sommes montés à la mine d'où nous sommes redes-
cendus à La Finca, le soir à la nuit tombée. Nous avons couché à La Finca.


 MERCREDI 16 JANVIER. 

 Nous sommes redescendus à mules à la gare de Moran, où nous avons pris le train. Nous avons 
déjeuner à Escuintla chez un français de Tarbes qui tient restaurant là-bas. Puis nous avons pris le 
train pour Pantaleon où nous sommes arrivés à 2 heures 1/2. La Finca se trouve à une lieue de la 
gare. Après quelques temps d'attente, don Miguel Acabal (?) est venu nous retrouver à la gare. Puis 
peu de temps après la machine s'est amenée et nous nous sommes dirigés vers La Finca avec un train 
de cannes à sucre par le Decauville. L'entrée dans le pueblo qui tient à La Finca est des plus intéres-
sante. Ce pueblo est composé de rancho en bambou couverts de paille pour la plupart et quelques uns 
en laminas. Ces ranchos sont disposés en plusieurs allées très larges bordées par de magnifiques co-
cotiers. A côté se trouve la sucrerie et la maison d'habitation, dans la cour duquel se trouve alentour 
d'un bassin, 4 magnifiques palmiers royaux et dans le fond de laquelle on a disposé des anciennes 
statues indiennes très curieuses et très bien sculptées. Derrière la maison on a rassemblé dans une 
allée les espèces d'arbres les plus curieuses et à côté se trouve les bassins de prise d'eau pour l'usine 
et un bassin de bains. Nous avons visité l'usine en compagnie du chef de fabrication qui est cubain. 


 La canne à sucre est jetée sur un plancher mobile sans fin qui l'amène à une première paire de 
cylindres qui en exprime le jus. De là les tiges broyées sont amenées par un autre plancher mobile 
dans une seconde paire de cylindres qui donnent une pression beaucoup plus forte qui en exprime le 
restant du jus. Ces jus laiteux sont réunis et passent à la défécation et aux autres opérations comme 
dans les sucreries ordinaires. On n'emploie pas la diffusion qui rend le bagame inutilisable, tandis 
qu'ici in l'utilise directement après son passage dans les deux cylindres à chauffer les chaudières. 
Tout le sucre est vendu en petits cristaux blancs pour le pays et brun pour l'étranger. Messieurs Her-
rera vendent à Guatémala, à San Francisco et à Vancouver. Ils vendent comme sucre brun en Améri-
que pour ne pas avoir à payer les droits d'entrée qui existent aux Etats Unis sur les sucres raffinés. Le 
soir nous dînons en compagnie de don Miguel administrateur général et des principaux employés.
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 JEUDI 17 JANVIER.  

 Nous partons à 7 heures 1/2 à cheval pour aller visiter le Cafetal et le bénéfice à café de San 
Vicente le pendant de San Pantaleon. Il faut une heure de cheval. Du Bénéfice, nous allons à travers 
le Cafetal à La Finca déjeuner. A San Vicente c'est le frère de don Miguel qui est administrateur mais 
il est absent et c'est le sous administrateur qui nous conduit. San Vicente est un très joli Pueblo où les 
Ranchos des Mozos sont très coquettement disposés devant et des deux côtés de la maison devant 
laquelle se trouve une allée et un terre plein avec jet d'eau. San Vicente a sa prison. Après déjeuner, 
nous remontons à cheval et nous reprenons le chemin de Pantaleon que nous quittons un peu plus d'à 
mi chemin pour piquer droit vers Vélasquez à travers la savane . Vélasquez est une autre Finca dé-
pendant de Pantaleon. Elle se trouve comme celle-ci le long du chemin de fer qui va de Santa Maria 
à Patulul. On s'y occupe principalement de l'élevage du bétail dans de vastes protreros. 

 Comme Velasquez est plus près de la côte et dans des terrains déjà assez marécageux on com-
mence a s'y occuper de la culture du caoutchouc par le castilloa et de celle du cacao qu'on plante à 
l'abri des castilloa. Mais ces deux cultures ne se font pas encore très en grand comme à sucre. Celle-
ci pousse partout mais mieux à la côte. Pour le café, il lui faut une région plus tempérée. La région 
comprise entre 1000 et 300 pieds est celle qui lui convient le mieux. A 5 heures 1/2, nous quittons 
Velasquez et nous revenons à travers la savane et les poteros à Pantaleon où nous arrivons à 7 heures 
et où nous dînons et nous couchons.


 VENDREDI 18 JANVIER. 

 Nous jetons encore un coup d'oeil sur les sucreries et à 8 heures nous montons sur un wagon 
Decauville à frein qui grâce à la pente , nous sommes transportés rapidement jusqu'à la station en 7 
minutes. Nous faisons nos adieux à don Miguel qui nous accompagne et nous partons pour Escuintla 
où nous déjeunons à 12 heures 1/4. Nous reprenons le train pour Guatémala où nous n'arrivons qu'à 6 
heures du soir, grâce au bois vert dont on alimentait le foyer de la locomotive et qui ne donnait ni 
chaleur ni vapeur. J'oubliais de dire que les Messieurs Herrera font construire une grande distillerie à 
Santa Lucia petite ville située à moins d'un kilomètre de Pantaleon.


 SAMEDI 19 JANVIER. 

 J'avais d'abord pensé reprendre le bateau pour Bordeaux qui part de Colon le 24 de chaque 
mois mais rentré le 12 au soir à Guatémala, je devais pour cela prendre un bateau de la Pacific Mail 
le 14. Or j'avais promis à Mr Ubico de revoir sa mine et à Messieurs Horta et Amerlinck d'aller voir 
leurs affleurements de cuivre à Chinacca. Je devais en outre faire plusieurs visites avant mon départ. 
Je résolus donc d'attendre le bateau de St Nazaire du 3 février. On me disait justement qu'il y aurait le 
23 ou le 24 un bateau du lieu qui partirait pour Panama et ferait le voyage en 5 ou 6 jours. Aujour-
d'hui matin, j'ai employé mon temps à écrire à Havelange . Après midi j'ai porté ma lettre à la poste 
puis j'ai fait différentes commissions en ville, acheter un livre, une chaise longue, une casquette lé-
gère, puis nous sommes rentrés. Le soir la société Horta et Cie m'a offert un banquet au club de Gua-
témala, banquet auquel prenait part outre Mr Amerlinck, Horta, Schlessinger, Capouillet et Furmi-
nieux, monsieur Tezada chef politique de Guatémala et Mr Guéroult directeur du laboratoire de la 
monnaie , Mr Aguirre ministre des finances, Ubico, le directeur du journal La Républica, Propma 
membre de la société Wolters et Forthomme de la légation belge. Mais ces messieurs s'étaient excu-
sés. Nous restâmes au club jusque 1 heure 1/2 du matin puis nous rentrâmes.


 DIMANCHE 20 JANVIER. 

 Nous nous sommes levés à 7 heures 1/2 puis nous sommes allés à la grand messe à San Fran-
cisco à 8 heures 1/2, après la messe nous avons été faire une promenade jusqu'au Cerro Del Carmen 
d'où on a une très jolie vue sur Guatémala et les environs. Nous sommes rentrés à 11 heures 1/4 et 
nous sommes repartis aussitôt avec Amerlinck qui nous attendait pour le Guarda Viezo où la colonie 
belge m'offrait un banquet. Là se trouvait Messieurs Vassaux, Boute, Desuka, Seignez, Courtaux, 
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L.Furminieux, Forthomme, Horta, Amerlinck, Pierson, V.Furminieux, Chabot, Procureur et Darras. 
Mr Wolters s'était fait excuser. Après le dîner nous avons fait une promenade dans les jardins, photo-
graphié, joué au bouchon puis aux quilles, puis nous avons repris le tramway pour rentrer en ville.


 LUNDI 21 JANVIER. 

 Ce matin je suis passé à la Cie des bateaux chiliens pour voir quand mon bateau partait mais ils 
n'en savent encore rien. Puis je suis allé faire visite à Mr Wolters et en revenant je suis allé saluer Mr 
Ubico et son fils Georges qui se trouvaient encore là puis nous sommes rentrés déjeuner. Après dé-
jeuner j'ai eu la visite de Chabot puis nous sommes sortis nous avons été remercier Mr Salvador Her-
rera puis nous avons été voir le cimetière. Après cela nous avons repris le tramway et nous sommes 
rentrés en ville faire différentes courses. Le soir, thé chez Madame Zirion.


 MARDI 22 JANVIER. 

 Ce matin je suis encore repassé aux bateaux chiliens, mais ils ne connaissent pas encore la date 
du départ des bateaux . J'ai fait différentes courses en ville, et nous sommes rentrés déjeuner. Après 
déjeuner j'ai arrangé ma caisse de minerais puis rendu visite à Madame Amerlinck. Puis je suis allé 
prendre mon billet de passage à la Cie chilienne, acheter des piastres, des cadeaux, des cigares, puis 
j'ai eu une conférence avec Vandeputte, Horta et Amerlinck. Après quoi nous sommes allés prendre 
un cocktail avec ces messieurs et Mr Capouillet et nous sommes rentrés . J'ai dîné puis avant de me 
coucher, j'ai fait mes valises.


 MERCREDI 23 JANVIER. 

 Le bateau part aujourd'hui. Je me lève à 6 heures. A 7 heures on vient chercher mon bagage. A 
7 heures 3/4 je m'en vais avec messieurs Furminieux et Mr Ubico qui vient me chercher et après 
avoir fait mes adieux à Madame Furminieux, à la gare, je retrouve Amerlinck, Horta, Chabot, Sei-
gner et Vandeputte . Horta et Chabot m'accompagnent jusqu'à La Laguna puis reprennent le train 
pour Guatémala. Amerlinck et Furminieux m'accompagnent jusque San José où nous arrivons à 2 
heures après avoir déjeuner à Escuintla où j'ai reçu un télégramme de Capouille qui s'excusait d'être 
arrivé trop tard à la gare pour me dire au revoir. 

 A San José, nous nous rendons à l'hôtel en attendant le permis d'embarquement qui ne m'est 
remis qu'à 5 heures. Nous nous rendons au môle. On me fait d'abord attendre une grosse heure puis 
la douane s'amène et ne visite pas mes bagages. J'attends ensuite une heure et quart avant de pouvoir 
m'embarquer. On charge d'abord une grande barquette (lauche) de sacs de café sur lesquels on me 
descend avec mes bagages, Amerlinck reste à terre et je lui fais mes adieux. Furminieux a tenu à 
m'accompagner jusqu'à bord et de revenir à terre avec la barquette de l'agent de la Cie. Le bateau chi-
lien à bord duquel je prends passage est le "Pérou" un grand et beau vapeur. Grâce à l'agent et la Cie, 
j'ai obtenu une magnifique cabine à bâbord. Nous dînons avec Furminieux en arrivant puis nous res-
tons à causer ensembles jusque 11 heures, heure à laquelle nous nous séparons seulement, l'agent de 
la Cie ayant dù rester jusqu'alors . Il avait même oublié la barquette et nous avons dù le rappeler. 
Heureusement que nous nous en sommes aperçus à temps. 

 Dans le port de San José se trouvait en même temps que nous un vapeur allemand le "Sérapis" 
de la Cie Cosmos allant vers le nord et un autre de la Pacific Mail portant également comme le mien 
le Nom de Pérou et allant aussi vers le sud comme nous. Ce bateau devait partir hier de San José 
mais il a eu du retard et il ne sera certainement pas à Panama le 31 comme son horaire le porte car 
c'est un costrero qui fait tous les ports jusque Panama. Notre bateau a levé l'ancre à 11 heures 1/4 et 
s'est dirigé sans bruit et sans choc vers Acajutla où nous devons rester deux jours .
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Son récit se termine ici excepté qu'il aurait peut-être existé un deuxième petit carnet pour raconter la 
fin de son voyage comme ce fut le cas dans son voyage à Mourmansk. Selon Jeanne Sepulchre , fille 
de Albert et petite fille de Henri, elle n'a jamais entendu parlé d'un autre document. Celui-ci se ter-

mine ensuite par une addition du trajet que voici:


 San José
 
 


 Acajutla
 
  ___

 
 
 
   61

 La Libertad

  ___

 
 
 
   38

 La Union

 Amapala

 Corinto
 
 ___

 
 
 
 141

 San Juan del Sur


 Puntarenas
 
 ___

 
 
 
 256

 Panama
 
 ___

 
 
 
 457

 
 
 _________

 
 
 
 953 milles

 
 De Panama à San Francisco 3473


 
 
 
 
 
 
 Joseph Sepulchre

 __________________________________________________________________


 
 Je joins à ce récit une carte-vue de San José de Guatémala cachet de la poste de 
 


 
 décembre 1900 envoyée par Joseph à ses soeurs.


 
 Vue de la manière dont on m'a débarqué à mon arrivée à San José

 
 
 
 
 
 
 Joseph

© Paul Sepulchre, branche “Henri”.
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Pour ceux qui ne connaissent pas l’usage du baromètre pour déterminer la hauteur ou l’altitude , 
comme l’Oncle Joseph s’en servait régulièrement dans ses voyages, je ne résiste pas à l’envie de 
vous rapporter cette anecdote publiée par l’ASBL Science et Culture, intitulé:

 “ Du bon usage du baromètre en physique ou l’art de poser des questions d’examen..... et  ce-
lui d’y répondre.”


 Il y a quelques jours, un collègue me téléphone pour me demander mon avis concernant l’éva-
luation d’une copie d’examen. Apparemment, il compte coller un zéro à un étudiant pour sa réponse 
à une question de physique. L’étudiant, de son côté, réclame tous ses points. Il prétend les mériter, 
accusant le système de le trahir. Mon collègue et son étudiant se mettent enfin d’accord pour se sou-
mettre à un arbitre impartial, et je suis choisi.


 Je me rends au bureau du collègue et découvre la question: “ Comment déterminer la hauteur 
d’un immeuble à l’aide d’un baromètre? ”

 Réponse de l’étudiant:

 “ On monte sur l’immeuble avec le baromètre. On lui attache une longue corde et on le laisse 
descendre par la fenêtre jusqu’à la rue. Puis on le remonte et on mesure la longueur de la corde uti-
lisée. Cette longueur donne la hauteur de l’immeuble .”


 Cette réponse donnait en effet la hauteur de l’immeuble, mais pouvait-on l’accepter? L’étu-
diant avait certes de bonnes raisons de réclamer ses points: sa réponse était correcte et complète. 
Toutefois, le maximum pour sa réponse lui garantissait une excellente cote en physique. Or une telle 
cote est censée attester la maîtrise de cette matière, ce que cette réponse ne manifestait pas. A la ré-
flexion, je suggérai qu’on accorde une seconde chance à l’étudiant. Mon collègue marqua son ac-
cord, ce qui ne me surprit pas. Par contre, je fus surpris que l’étudiant accepte.


 Suivant les termes de l’accord, je lui accordai six minutes pour répondre à nouveau, l’avertis-
sant que sa réponse devait témoigner de ses connaissances en physique. Au bout de cinq minutes, 
comme il n’avait encore rien écrit, je lui demandai s’il comptait remettre une feuille blanche, car 
j’avais un cours à donner et j’étais pressé. Il me répondit que non; il n’abandonnait pas; mais , 
ayant plusieurs réponses en tête, il se demandait laquelle était la meilleure. Je m’excusai de l’avoir 
interrompu et le priai de se dépêcher. Une minute après, il avait rédigé la réponse que voici:


 “ On monte sur l’immeuble avec le baromètre et on se penche au rebord du toit. On laisse 
tomber le baromètre et on mesure la durée t de sa chute à l’aide d’un chronomètre. On peut alors 
calculer la hauteur h de l’immeuble en utilisant l’expression:  h=gt2/2, où g est l’accélération de la 
pesanteur. ”


 Je demandai à mon collègue s’il se déclarait satisfait. Il marqua accord et je donnai une belle 
cote à l’étudiant. En prenant congé de lui, je me rappelai qu’il m’avait dit avoir d’autres réponses 
au problème. Je ne pus m’empêcher de les lui demander. “ Mais oui! dit l’étudiant, il y a des tas de 
manières d’obtenir la hauteur d’un immeuble! Par exemple, vous sortez avec le baromètre par un 
jour ensoleillé, vous mesurez sa hauteur, la longueur de l’ombre sur le sol et la longueur de l’ombre 
de l’immeuble. Par un simple calcul de proportionnalité, vous déterminez la hauteur de l’immeuble. 
”


 “ Ca alors, fis-je épaté; et quoi encore? ”

Notes de voyage au Guatémala, en 1901/ Joseph Sepulchre,

27




 “ Eh bien! il y a une méthode de mesure simple, que je vous laisse apprécier. Vous prenez le 
baromètre et vous montez au-dessus de l’immeuble par les escaliers. En montant, vous faites des 
marques sur le mur en reportant la longueur du baromètre, ce qui vous donnera la hauteur de l’im-
meuble en prenant comme unité la longueur du baromètre C’est direct, ça, non?! ”


 “ Evidemment, si vous souhaitez une méthode plus sophistiquée, vous pouvez attacher le ba-
romètre au bout d’un fil et vous le faites osciller comme un pendule. Vous déterminez ainsi la valeur 
de l’accélération d’une pesanteur g, d’abord au niveau de la rue, puis au sommet de l’immeuble. En 
utilisant la légère différence entre ces deux valeurs de g, la hauteur de l’immeuble peut en principe 
être calculée. ”


 Et mon bonhomme de conclure: “ Si vous n’exigez pas que je me limite à des méthodes physi-
ques pour résoudre ce problème, je vous donnerais encore toutes sortes d’autres réponses! Par 
exemple, j’irais chez le concierge de l’immeuble et je lui poserais : Cher Monsieur, j’ai ici un très 
joli baromètre; si vous me donnez la hauteur de votre immeuble, il est à vous! ”


 Avis personnel, sincèrement, si je devais, comme patron, engager un bon élément, il serait cer-
tainement premier sur la liste. Car toutes ses réponses répondent exactement à l’énoncé du pro-
blème, qui lui avait été formulé de manière un peu simpliste.....
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